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ACTEURS 


DU PROLOGUE» 


S-e*KÀR1>RE. .: .' ^ 

'xÂîtfrkE;' 


SIMOYS. 


UNE TROYENNE. 
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PROLOGUE- 

Le Théâtre repréfinte tes ruines de Troyè ;tès trois 
flàtots ScdmanfreiXamte&'Sbkopty paraifi 
x ftm &ppayè* fur kars urne* ? environnés dh 
Divinités des eaux & des fontaines , au milieu 
d'une troupe de Troyens , de Troyennes , de 
Bergers & de Bergerisi On voit dans VéloU 
gnement le Mont-Ida^ 



SCENE PREMIERE- 

,. SCAMANPREiXANTHE. 

S IMOt S 3 infeml^. 

c ' I f feux dflblés par la firreu r dès arme* ; 

Que font devenus tout* Vos dr&rnes ? 
Lieux ou régnent paftputiqf horreurs du trépas. 
f '<•*. Qpeffatdejfënus vpf appas l,,^ 
« < £•€ -A^ M A l*> B ti JfcrV. 
^èftWqtrtlIbfv, dttrts unepairprofoàde , 
ï^dait4oat^nP«fte-du:xnoqde; 
Aij 



4 PROLOGUE. 

Jaloux *te fqn fort glorieux. 
Ôcmelfouve^îô^^^&iéftel 
Ces cfiudrtjv^cfl toi»bft^*Éoi^toi« ce qui 
nous refte 

Of l'f uvrage m£me*de* Diejax. 

;f CH (ETJR. 

* . . liep* défolés par la &r*ur désarmes ; , 
• v Qpe font devenu» tp*&<vo».£bârmeflb? 
.Lieux oà régnent pactout tes honrewsdu trépas, 
s - Que font devenus vos appas 1. > 4 \ 

Avant que Ménélas nous eût pané la guerre i 
Caflàndre m'a prédit cent fois 
Qu'on verroit du fàng de nos rois 

/ j Sorârjl^ fafeîÇres^ 1£^. \: ' > < 
Apollon venoit en ces lieux - 

Eft-ce ainfî, Dieux cruels * impitoyables Dieux 1 
Qke'i'on doit croire vos oracles } 

Ç* wttndnne fymfhonie douce &. sgréthl* jj 
qui précède F arrivée £ Apollon* 

Quels cûricerts ! cpëlS ch»lmtiiaccor(fa 
Arrête^ ta ctfm <te cas &i&s t 
t e»^ôk^nçerts!^ls t çtoHiw^ 
fraiçcntièSLéçhof.de.j^^prà r 



CHŒUR. 
* Quels concerts ! quels charmans accojrjs 
Frappent les échos de ces bords > 

, i. **fi*kh\. 
tes rén ts font *ncbaînc&Haii&. leacs. grotes prd- 
, ; .fondes ; 
Tout éft calmé dans ces défères. 

t' C H Œ U R. 

Quels accords ! quels charmans concerts 
Arrêtent le cours de ces ondes ? * 
Quels accords ! quels charmans concerts 
5e tint entendre dans lés airs ? i 



SC EN E II- 

APOLLON, & ks AÇwrsdi l« 

*' , f cène, précédente. 

; APOLLO N. 

r Iniflez vos regrets , que votre crainte ceflê ; 
Je viens vQUsarrioncer l'effet de ma promefle. * 
Les Greqs n'ont pas éteint tout le &ng de vos 

î * rois* : ; 

Vn fils d'Heftor , firavé des fureurs delà Grèce , 

Va fonder l'empixe francois* \ 
Aiij 



f FROLOGUfc 

En vain le refte 4e ta «erre 
Çnira fes fureur-s pour lai faire la guerre s 
A tous fes ennemis il donnera des loix. 
Un nonvel tlion , une fuperbè ville 

Portera le nom de Paris, 
^afferabkraile^an^dansceclieoretttafyle: & 
Venus y conduira les amours & les ris» 
V<mis , à qui le ciel favorable 
Promet un bonheur fi durable , 
Après tant de maux rigoureux * 
Sur les bords que U Seine arrofe dç (on onde 9 
Allez jouir d un fcrt heuj^ux. .. .;.# 
Tandis quelle reûe du^apinte \ 
Eprouvera de Mars les ravages affreux , 
Vous formerez d aimables jeux 
Au milieu d'une paix profonde» 

CHŒUR. 

Sur lçs bords que la Seine arrofe de fon onrJe.V 
Allons jouir d'un fort.beureux. 
Tandis qiïe'Ië refte dij monde 

Eprouvera de Mars les ravages affreux , 
Nous formerons d'aimables jeux 
Au milieu d'une paix profonde* 

• UNE TROYENNE. 

*• On ne peut vivre fans tendreté) * 

Tôt ou tard il faut faire un choix : 
Souffrons* que Ta mour nous blefle* ^ 
Aillions, cédons à fes lois. * 



JHOLOGtJB. .7 

£ft-9 plu» doux de le craindië fans céSe , v* 
Que de le fentir une fois ? 

.-\, ivA TJIOYENN E. 

Les fleurs , amantes du zéphire , 
Ne parent pas toujours nos champs J 
V hiver ne laùrbit produire 
Les richefTes du printems ; 
Mais quand un eœurfùit i'amoureuxempire/ 
Il a des plaifirs en tout tems. 
Les<oifeanx plus (âges que nous» , . ; < 
Suivent tous l'amour fans fe contraindre ; 

S'ils avoient fujet de s'en plaindre y K . 
Formeroient-ils des accords fi doux i 
L'innocent plaifir de s'aimer , 
•Eft pour eux le bonheur fuprême j 
Et le feul bien qui peut les charmer* ' 
. Puifque nos jours 
Sont fi courts , 
Employons-les de même : 
« Le tems des jeux & des doux plaifir* y 
S'envole comme leszéphirs, 
Apollon, iç Caflandre, aime encpr la mémoire % 
PaVmi nos tètes & nos jeut , l 

Célébrons à fa gloire. •' ' ' 

. Un fpeç>acks.pompeux y V J 
Qui d'un fi cher otyeç lui retrace l'hiftoire» 

Fin du Prologue 

AiiiJ 



AEteurs de U Tragédie. 

A G A M E M N O N , Roi <fArgos & de 

Micene. 

ÇLITEM N ESTRE, femme (TAgamem- 
non. 

C A S S A N D R E , fille de Priam & <fEcube , 
captive d'Agamemnon. 

ORESTE,ffls d'Agamemnon , amoureux 
de Caffandre. 

E G I S T E , amoureux de Clitemneftre. 

A R C A S , ami d'Egifte. i 

C t. P H 1 S E v confidente de Clitemneftre. 

I L I O NE , confidente daCaflandre. 

LE ÇRAND-PRESTRE de Juno*. 

UNE TROYENNE. 

UNE AUTRE TROYÈNNB. , * 

Peuples d'Argos Se de Micene. 

Les Prêtres & Prêtreffes de Jùnon. 

Troupe de Troyens & de Troyennes § ' 

Troupe de Conjurés. >. 




CASSANDRE, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER, 

' Le théâtre repréfente un lieu folitaire 
fur le rivage de la mer. 



SCENE PREMIERE- 

EGISTE, ÀRCAS. 

A R C A S. 

'En doutez point > Seigneur) ayec 

tous fes vaifleaux , 
te fier Agamemnon a péri dans les 
eaux. 

Dans un moment , fur cette rive , 
La reine fcnépoufe , à ion ombre plaintive , 




Dak élever de vains tombeaux. 
1 Cette trifte cérémonie , 
P'imfpeâacie plus doux fera bientôt p»vîe ; 
C. , Et te fceptre qai voos eft-dû , ' 
Par les mains de l'amour va vous être rendu* 

EGisTi' -..- ; 

Ah ! que tu connois mal cette fiere princefle ! 
Elle feigrroit , Arcas, d'approuver ma tendrefle ,' 
Tandis qu'Agamemnon brûloit d'uh autre 
amour. 

Depuis qu'il a perdu le jour , 
Tu Ciis avec qpel foin cette reine cruelle 
Contre moi , de foh fils , embrafle la querelle. Tl 
Pour m'écarter du trône tlte arme fes A jet? $ 
Et l'amour de ce fils , l'intérêt de fa gloire , 
^ Ont effacé de fa mémoire 

Tous les fermens qu elle m*a faits. 
Mais pui {qu'au défëfpoir eilè porte mon ame , 

Je veux à mon tour la braver , 
Et contraindre fa main à couronner ma flâme 
Jufques fur les tombeaux qu'elle doit élever. 

A R C A S. 
On- triomphe par la confiance ~ 
De l'objet le plus rigoureux $ 
Mais on amant , loin d'être heureux * 
Eft plus à plaindre qn!il ne pehfe , 
Quajid il doit à la violence 
Ce que l'on refiife à fes feux. ; 



CASSA N DR E, t| 

Lt reine vient à vous ; je vous iaifiè avec tlle» 

EGISTE. r 

« 

. Va donc ratifembler nos amis , 
Et fais-les •firamur de ce qu'ils m'ont promis $ 
Quand j'aurai béton de leur zèle» 



SCENE II- ' 4 

ÇLIXEMNESTRE, EÇISTE f 
CEPHISE. 

CLITEMNESTRE. 

^ Peftre pile 8c fanglant , qui me glace <f ef- 
froi, l 

Me fuivras-tu pareouta^ec des cris funèbres? 

Le jour , qui de la nuit a charte les ténèbres * 

Ne peut* il c*éloigner de moi ? 

EGI S'T E. 

Que vois- je? quelle horreur , quelle fbmbrç 
■ * trifteffe.... ' ' '' l 

clitemnes^reI 

L'ombre d f Agamemnon qui me pour&it (ans 
celle, 



** C A S S AND R » 

« Caufe le trouble que je Cens. 

Un fonge affreux... Un Congé horrible,,» 
Non, Seigneur, jeveilfois; non, il n'eft pas 

, poffible 
Que le fommexl alors eâcaïToopr mes fens. X 
Je l'ai yu cette nom IifembioitdansMicene 

Entrer en vainqueur furieux : 
2,'ardeuf de k vengeance éclatoit dans (es yeux. 
Nous étions à fes pieds j viôimes de fa haine , 
I! alloit nous percer le feiw : ' 
. Saiiï d'un mouvement plus tendre , 
le l'ai vu nous quitter pour voïe^vers^Caflarr- 

drej , v • 

Pour couronner (à tête , if a levé la main» 

Alors , foit]a mienne ouia votre , 
Te ne (ai quelle main leur a percé le flanc 5 
Mais je les ai vus l'un & l'autre . 
Difparoître à mes jeux dans un fleuve de fang. 

;: E GIST E. 

ChatTez de votre eiprit cette image cruelle 5 
Rappeliez dans votre ame un fouvenir plut 

doux, 
les Dieux vous ont été cet époux infirtele, . ^ 
tour vous en donner un qui n'adore que vous; 

€UT;EMNESTR>E> 

Ce que je dois à votre naine t \ 
M'occupe' chaque jour | 



1 



/CASSANDRE ly 

Mais parmi cane de foins qui partagent mon 

ame , - - - - 

J'en ai de pju^preflkns que ceux dejiotre amour; 

E G I S T E. 
. [ . Pour me confirmer votre baine > - -- O 
Il n'étoit pas befoin de ce cruel aveu } 
Et je me doutais bien que votre anie inhu« 

maine T 

tN'lvok jamrèbrftlé'ffua v&ftftblè'ftâ. ' w I 

CLIT&MNBSTRB»') 
Prince 9 ne cognez rien $ je von* rendrai jufi 
tice. - - 

Laiflez-moi par un facrifiçe 
Satisfaire un rival qui ne voit plus fe jour i 
r JânTez-moi déformer faft ombre menaçant^ 
Quand la gloire fera contente , 
Je vous ffcfoetsde Contenter ï autour. 




»4 C A S S A N D U, 

*"■ SCENE IIL 

CLITEMNESTRE , CEPHISE. 

CEIH1SB. " 

à craindre ; 
Il eft âltf 'déltfttfkner : T '> 
* , • {laq #jk rj£n pour l'allumer § ? 

Il ne faut qu'un mot pour réceindre. 

CLITEMNESTRE. 
{^iit'puhwjeaal!* bien éloigne* de-màm 

* :n lisfoiHB^ttè^ieïWiencleftrpren^re i 
Mon fils , mon fils lui - même augmente ma 
douleur , 
Quand je vois. Ces feux pour Caflàndre : 
A peine ronMflrt<f«t50P rènvaiyffparmi nous , 
Qutffevis fà beauté AmgS» 
Chaftn^^^u^^toe Orefte , * 
Comme elle avoit charmé celui de mon époux. 
Non , je ne puis fouffirir un amour qui m'o£- 

fenfe ; 
D'un objet odieux je veux me délivrer. 



C.ÂSS1NDRE. t s 

tJX &K que pair Qk mort . . . Mais le peuple &- 
vance 
Pour comirtjÊncer Jes]tfix qpe f ai *|k préparer : 
Va , fois venir mon fils. Si je vois qufii réfîfte 

ft .;T i^fW«^^tJe*lrl|Lte| > TJ.!3 

Egifte, l'amoureux Egifte , 
Saw ntpo épou* & fon rii 



à^C'E' I> T • E M- «f *E >5 T [ K?°Efê 
Papta <£A*ge& ô dlMiccnc. 

, ■■CHtiÙfc.:' 

Dt . •;-. -.■' ' 6 ft v - ,l *-" i ii 
Iea du Cocite & des royaumes (ombres, 

Sois fevorafele ah $ui grand des héros | 

* iaj&rlerjottîiriinjttipos ' * 

Dont joute le reftç des ombres. 

Ou ileve un.temha^^furUquei une troupe de 
fsmmes offerte de* pffiutubsi Une troupe de 
guirriefs ném&nfmû fifrfr**, ***** d* 

' , .SU &* U 



lé C A S S A N D H E. 



CLITEMNESTRE, OflESTE, 

CHŒUR Je ptuplts. 

tf,v ^-': OR^ESTE. • ' " 

5>Ur~le Çcr^toirfc^au^a v^nepeur de* 

Troyens , v 
Ajosjjlears j» vos fçeu* , je viçhs Joindre lot 
~ miens. . 

. . ; .'. \Otofcl qm commandes '• 
Aux bords ténébreux , 
Reçois' nos offrandes > 
Exauce nos vœux. " ** 

•**•-•] ,r. Sx il- r rti:< *-V^-- ;-•'"•'- • ... 

* . ^ •....- C;,JH,ffJJR,_ . , v. 

O toi ! qui commandés , kc± 

'"' ORESTE. 1 
•" - Nocher î!e.la Parque > ' - °> 

*>. v v ;-u \ . •* .. . , Révoque fes loir j - k .» • -*««*\ 
r ^ -/*;;. %v.^lÛBfc dani^aiwirq» vwi^ 1 
* Le plus grand des roiil***«r* 1 

CHŒUR. 
O toi îqtu commandes, &c 

ORE5TB.: 



«SAS S À;N<I*& B> <# 

OKEST& 
. Mars & la Fortune • f 

RefpeÔoient Tes jours : 
Les Vents fcTtfeptune .;,_-,; i 
En bornent le cours. 

1 O toi ! qui commandos , &<?• 

.?n- • V -, . . . y. .>( 

Des feux foiterrains confumenà et offrande* i 

renverfentles tombeaux j diffetfent Fafem* 

" Mée. ! ' r - 7l 



;c 
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CL1TEMNESTRE, ORESTR 

CLIT^MNEJTRB. 
* V Qus le voyez /rinon fils , nos vôeûi (ont té» 

Dans 1 Vrrpur d'une 'nuit profonde , 
Àp^£ïè?on^^ 

Pouf m'ap'prendrèfës votantes, ! * 
'Votre père eft flSrti dfel* «ait éternelle : 
.raiba^cilont^ ^ 

Mais duffie2-Vbùsenmûrmareif>' 



tl CAS S AN DR H 

OIIIÎTË. 

Vent -il de mon amour quelque preuve nouv 

velle } 
Parlez» inftruifez moidefescommandemens. 

CLITEMNESTRE. 

11 veut que fa captive , au dpfautxje Ta cendre 9 
Rempliûe ces vains monumens. 

O R È S T E. 

Caûandre ! Quelle horreur me faites-vous en- 
tendre ? 

CLlTEMNESTRfi. '^ 

Ceft frappe* votre cœur par l'eadrojt le plus 

tendre ; 
'Mais 11 fcw étouffer ék9 foupirs fuperflus. 
Sur le tombçau d'Achille , aux rives du Se*-. 

mandre , " •* 
pplijene a péri par la main de Pirrhus :. * . 
Et lorfqu'Àgatnerhnôn veut le ûng dé Ûaf- 
\ i J&adre,., . ». , v 

$o^ fils qui dèvrpït le répandre , • . 
VoudroitrU Veft priver par un lâche, refus ? ~ 

Ô RESTE. 

Non , ce n'eft pas ce fang que demande mo* 

« \përe* 
: I|^?eaidètoohi$péçfeiaî v 



•€ AS S Att &ft & #f 

Celui «TEgifte feul peut cafaierja colère^ 

Puffqu'il eft affez téméraire ^ 

Jour m'ofer difpaterrempire decçs lîcpx, l 

Et prétendre au cœur Se manière: ''* 

Mais j'atceile les jutes Oieux , « 

Qu'avant la: fin du jour , qette main vçiigereffe 

Eteindra dans Ton fang fa coupable tendrefle f 

. v ! fe fes defirr anibitieiw.. . .; \ :: 

f ÇLI.XJ|MNESTR£ & QJIE^TE., . 

Àh! quittez cette injûfte envié: 
Queltexcis dé fcreur !,Je frémis <Ty penfer. 

v ie perdrai l'empirer là vie 
Poux défendre le ûuig <jue vous voulez verfeft 

Fin du premier A3e é 




./* 



: tt \jî <■':: 'hi * : - 
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ACTE II 

te théâtre repréfente U temple de Junoru 

mil l '' ■■ ' " I II îmm 

S€ENE.FRÊMT^& 

v CASS ANDRÉ. - 

J[ Éttipîefacrt, lieu* fôlitaires , 
Souffrez que vos Dieux tutélaires 
Soient les témoins de mes douleurs : 
Ce n'eft point profaner vosauguftes myfteres ,' 
tjue de vous apporter ^offrande de mes pleurs; 
Polixene ma foeur , que vous fûtes heureufe 
D'avoir fini vos jours aux pieds de nos rein* 

parts! 
Des vents impétueux , èè la mer orageufe % 

Vous n'avez pointeau vé les hazards , 
Ni gémi fous le poids d'une chaîne honteufe: 

Et moi , dans ce lointain ffijour ? 
Moins efchvt des Grecs qu'e&iro de l'amour f 



CA-SSANDRL xi 

Je fen$ allumer dans moi ame 
Un feupius dévorant , plus cruel que la flame 
Qui cbnfuma les lieux ou f ai reçu le jour. . y 
Temple (âcré / lieux folitâir e^s V 
Souffrez que v6s Dieu* tutélaires 
Soient les témoins de mes douleurs : 
Ce rfeft point profaner vos auguftes myfte* 

jres ,. 
Que de vous apporter l'offrande de mes pleine 



. se ENE ; II. 

CASSANDRE, ILIÔNEj 
il ion e. : 

JE-Tkas vous annoncer un crime 5c des: taf$ 
reurs, ■ --; ;.* .. \ 

i V lut dignes du cowrroux edefe* 

Que toutes lés fureurs . 
, N D'Àtr&ftdeThïefîë. 

*-:'«'. :- i fi.A.S.SANDRÊv ,/, ; - ^ 
Quel eft ce crime affireux qui te fait foupirer I 

-iiiï J - 'a .: • i. f i>.^i *£• r? ;:•';£ 

Cgwni^ftte t ..jeà:emblcà,wyUcUclartfj 



t* -CASSANDRE. 

CA S S AN D-&E. 

Quelque fort qu'elle me préparc, 
Parle, je ne crains rien. ■'*->" 

ILIONE. 

Cette reine barbare 
Veut dé vôtre &ng précieux < -• - *'• 
Appaifer d'un époux les mânes iurieux. 

CASSANDRE. ' ~ '' 

i*-- Jevairdencfonîrdésmescfcdïto* . .5? 
Modère tes vives douleurs : 
Une mort qui fipit mes peifijes , 
Peut-elle te coftter des pleurs ? 

*' ' IllON E. ' "' - ; 

Les Dieux vou? défcncfropt, j il y va de leur 
gloire : 
Apollon, de^ tyrans amfohdraleeonjfMfdtf^ 
Auroit-il perdu la mémoire 
JDes feux dont il brûla pour vous ? 

CASSANDRE. 
Non , non , je ne dois ptus prétendre 
Qu'Apollon* s'intérefle à moi fort maUieuk 
C^> -reux* , ..-,.. ; .. .■u-o/o.Vtf? 
De ce Dieu , tu Je ^is. j'ai méprifê les feuxV 
£t de ceux d'un rfiofrePje ii'ai pu medéftn* 



.-> 



CASSA N D-fcft t» 

_ .ILION & - . . ' 
Ah ! que me dites-vous ? 

' CASSA>&D*eU ' 

/.■'// Jecroyokenc£S,Jiep| 
î*e v»lr que des otfets de haine & dfe y ?ehl 
geance : : » y 
Orefte parut a mes yeux ; 
De (on père 8c de lui )e vis la difjKrence. 
Confacrée à Pallas par des vœux folemnels , 
J'imitai de Pari* lé jugement funefte , 
Et Vénus l'emporta , f»ar le fecour* jcFOrefte y 
Sur tous les autres immortels. 

. ïtlON H. 

Ceft donc a&feul amour d'embrafler la défenfe 

D'un cœur fournis à (à puiffance : 
Orefte doit périr , ou vous (àuver le jour. 
Qui peut contre un héros difputer la viftoire , 
Lorfqu'à l'intérêt de fît gloire 
, H. joint celui de fonamoiir? . - 

You* ^ «errez bieatôt dans i'ardp ur qtu F** 
mme • • • • 

C A SS ANDRE. 
S Tient. Dieux que je fers y ne nVabiofamii 

■. î :-;.i^„-.,,-;; ïi;,...,.,/ 



»4 6 A S S A N'Ef R B 

w— — — i— '■ " ii ■ i > 

SCENkE III- 

P R E S TE, CAS S A N D R E ? 
ILIONE. 

CASSANDRE. 

V Enez-vous chercher la viôimef . 
* Je fuis prête à faine vos pas. . v . i 

O RESTEE. 

Tant de vertus , & tarit He charmes 
N'auront pas un fort fi cruel. * 

Vous pouvez à l'autel 
MefaivrefensaHarmes* ' ' ^ 
Vous 7 trouverez du fecours ; ' ; > 

Contre les fureurs de la reine ,' 
Çtvousy recevrez le feeptrede Mkené; 
*Aù lieu du coup mortel qui menace vos: joaniT 

CASSANDRF. 

Un jfeptre ! moi, Seigneur ! quan4.il faut qne 

j'expire I " u r 
Votre père & les Grecs ont renvertë l'empire 
Ou mt$ Toeuf Mjivoient afpirer. 

^ ORESTR 



C A 5 & Ai H DR*. Tiff 

OR ESt B. * . 
Ah ! fi vous approuviez un amour téméraire A 
: L'injuïfice des Grecs , & celle de mon pets » 
' jSe pourrait encorTéparer. <- 

,,,; / ca£sa*nd t r.e. '/;;. 

Qp'entens-je 1 6 ciel il . .'../", ' 

. * •/ - ' OR.BiST E... % .. . ; -i 
Que votre cfainteçgflçf 
Mon refpeéfc pour Caflandre égale ma tencjreflê. 
Les feux que dans mon ame ont. allumé vos 
yeux, ". . 

• a Sbntarf purs -, belle, princefle, . • 
-Qoe ceux que votre main allume; ppa* (et 
Dieux. 

CASSÀNDRB. <■ 
Je frémis . . . . Quel aveu me faites-vous enten- 
dre ? ' 
Dans quel abîme affreux • . * fous quels funeftes 

* coups., i. • ' J' V 

Ah r tremblez , & craignez que le cœur de Caf- 

fandre 
Ne vous hauTe aflez pp.ur fe donner à vous* 

O^ ESTE. 
Votre haine à ce prix eft ma plus chère envie j 
Le don de votre cœur .... x 

ca'ssandre. 

Vous coûtiroit la vie* 
TtmsIV. C 



«* -C&3 EA.R BAS. 

De tous ceux qjflfe flâner 9 fournis à ma lo! , 

. . Regardez le de,ftm : funefte : 
Chorgbç h à qui mon père avoi*; promkma foi 3 
Fut privé par les Gx^ecs de la c)}X$ cflefte * 
Ajax fut par la fouflre écrafé devant fnôï : 
Votre père /fhlhaîit leur a rnbuf téméraire, 

N'apûfe fauverÀutrè^ai/i --::/ /.^ - 
Et fi le ciel , jalôtardtirierfoûLles appas , 
ft'^t^tttttw* fcâïsiit&ntir fa colère , 
* Cëhti^\rti^^ântainié,<jaie nefetoitt-ilpas? 
« QrféH-JeditfJé me wcmbk. k «v &/»*i»ifoa 
s'égare, , \ .\\~ 

Pour c#rA*t^ri^^^i)irç ii{fiÉrf>efd?e le jour. 
z^Mti jftwtf ^httchetia mort ^u^^n^ pré- 
pare : .*'..' jid 

Je la.crajir? a^oin? °fi e ? >tre amour. 

;.PourdéfiMre vp? jottrsje ceiïerai <fe yivre : : 
Vous me fuyez en vair\ t j.e ne vous quîtté pasV 
itanoiK mV^w^e vptts fipn* t 

s-.i.u i 







CAS5 ANDRE. ,t 7 

WKKÊÊtÊÊÊKÊKÊÊIKÊKKÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊIÊtÊÊÊÊÊÉÊItÊÊÊÊtÊÊÊÊIÊÊÊÊIÊÊÊÊÊÊÊm 

SCENE TV- 

CLITEWNËSTRE , ORESTÈ. 

CLITEMNESTRE. 

J\, Rrête , fils ingrat î oft porte-tu tes pas ? 
Aux ordres de ton père es- ta prêt de te rendre ? 

OR ESTE. - ::: - .„ 
Vous me verrez tout entreprendre 
Pour obéir à ce Tiéroii : r } 
11 veut que j'époufe Càflaridre , ' 
iSt je vais i'fiever ifur te cfrôae a'ArgpIfc _ j; ; 

; .,i ' j ui,j..i i m ■ . 
\ SC ENE;V- -<' 

CLITEMtïîlTM/. 



\jJXTeutjens-je ? 6 dcfefpoïr ! fediferace/a- 
^' taïe! 

Sur le tréne d'Argos^eivermis ma rivale l 
Av»nt^uedefodfer^:e^^y^cn ^dieux^; ^ 
Je porterwJaâmme*^ 1er w.ces^em j 

C ij 



\%$ ; î'Â'S S À U'T> RE. 

•J'y renouvellerai les crimes de Tantale. r 

Prince indigne du fang des Dieux, 
Ta ne peux idonc «éteindre, une ardeur crimî-. 

4 délier. * i / 

-f. t-pour-tecotiferver le rang de tes aveu* , ? 
"*Je"trïfois (ans regret là chaîne la plus belle. 
Ah ! c'en eft trop. Suivons mes tranfports fa-r 
' rïeux $ * % ' 

, . . Perdons un fils audacieux ; , \ 
. , Couronnons un amanç fidelle. 



CLITEMNESTRE , E GIS TE. 

\ Eneiyprirîç£ , jtfne^*: jerxous l'av ois pro- 
mis j 

Mais il faut me venger a°un fils , 
Et d'une fuperbe rivale : y 

"Si Vous voulez régner , le trôné eft à cepîix. 

Ordonnerfeulement fdahsiafiiiih infernale, 
1 : • ;jfe pldrigè-eotis^os ermerais* ,- • i .^ «, : 



CASSANDRE-j i|^ 

CITBMNESTRE & EXISTE. 

Vengeons -non* 5 aimons - nous $ perdons qui 
nous offenfe y 
Et rendons nos amours conteri*. 
Heureux qui goûte en mêmetem* ♦ 
Les piaifirs de l'amour , & ceux de la ven-. 
. gèance J ,;...- *• .:; - ',;.■:? 

E GIST E. > i: 
11 eft tems que l'hymen couronne nos ardeurs i 
Miniftres de Junon , venez unir nos coeurs. 



SC E N EiVIL 

C LITEMNÈSTRE , iQJtS.TE^ 

LE GîiÂND-^ESTRE DE 

JUNON , CHŒURS dt 
prêtrejjes & de peuples. 

." • CLlTBMNESTRE.' ' ' V --' 

Euples 4'Argas & ^Micenè^ 
Voici lé roi que votre réfne r,v ^ 
Choiffr de pour elle & pour vou*. " 
Pour votre fouYerainr venez le; xeconnoître 1 



|i* CAS 3 AND'H B. 

.: :Vbtu devez k prendre pour maître ; 
,\<;r, PoMque je le prends pour époux» 

CHŒUR. 

Tant que nous jouironsdu jour qui nous éclaire, 
Nous- obéirons à fa toi. 
Un époux digne de vous-plaire , 
£ft digne d'être notre roi» 

: ' î IE GRÀNEK-PRESTRB. 

6 toi i que la Grèce révère , 
Juuon^d'un chafte hymen yiens allumer les 
feux : 
Ta Ireitds les amans pins heureuC 
^.Que la Oéeflè de Cithere. 
* ^CFeittoî qdicoriifeleskursdefirsi 
-v - &âutâ?e$lffi*in£e^feace, , •- >• 

Et rambur ri* a de virais pîaifîrs V 
Qae lorfiqu>vec l%rpen il eft «Tinteltlgence. 

Le peuple exprime par dés dan/es ' y la je4e que lui 
çau/e le mariage dEgifte & de Cfitemnefire, 

LE GRÀND-PRESTRE. 

ïûivez l'hymen , tendres amans $. 
Ses. nœuds charma»* 
Ont des, appas 
. Que Vâinçur p a pas» 



Et tranquille , 

, T (Ju* toï£ les cçeu rs amqiirèu>c *> 

Doivent chercher un àïyleY^ 

Rçndeqxàj^maisj^otçn^ ■ 

-. E*% çjuroes fiouttUet . A 
' Ttf e font peur qu'aux ihconttaris. 
Suivez rtymea, tjçndr^s atnans , &c* 

Avancez j il eft teins que Phymeri vous unifie. 

CLITtfTIfl**S*fc*> RGJrSTIE , 
* L E G R À # Ï>-P fc E STR E. 

* ■ A ; Puii^ntèrèriiedescfeux, - ; *- * 

ïanon ? (ojnpz. | £* J propice. 
LE GRÀND-^RESTRE, 



Ciii) 



'y£ C f Ai Si'S/A -TÏ D K » 



SCEN E VIII. 

CLITEM>ÏESTRÉ r EGISTE, 

A RGWSÏ CE MHISE, 

C ^XfjLÀ^tâ. 

ARC AS & CEPHlàB. * 

JL Reine * 1 ^ f ai£ «-vous ? Echappé du 
naufrage i 
t :. Ee r2>i va païoftrg à yo$ yenx* ;• e y j 
Il eft déjà fur, 1^ rivage t ^ . . T . ^ 

CLITEMNESTR^ & r ^G4STE. 
Agapiçmnon lèjuftes : Dieux ! 

; G HJ(EUR. r • 
Courons, CQurons tous rendre hommage 
A ce héros viftofieuxï ' A 

CL I T 6 lti ; tf ES f R^fc ! E G I ST ÊV 7 
Après un fi cruel outrage , 

Fuyons 5 n'attendons ms (çs regards irrités ; 

/ Les antres les plus écartés 

N'ont ponit aîfez dobfcuritcs 
Pour cacher ma honte & ma rage» 

. Fin du fécond Aih* 



iix * *. *ft»l „. _ 

ACTE III- 

£c théâtre repréfente la place publique de la viUê 

ttArgos » ornée d'arcs de triomphe , 

6* de trophées d'armes. 



SCENE PREMIERE. 

C LÎTEMNEST RE, 
CEPHISE. 

CLITEMNESTRE. 

I Our qui , Dieux immortels , gardez-vous !• 

tonnerre ? 
Après ce que j*ai fait , qui peut le retenir ? 
Contens d'épouvanter les ci imes de la terre , 
Ne favez-vous point les punir l 
CEPHISE. 

Ah! fi l'amour é coi tua crime , 
. Tqhs les Dieux fexoienc criminel* y t ; § 



| 4 C AS5 A N DR E. . •* 

En s'ils wdoiqnt pnnit xovls hs paçitf * <ju*it 

#*pttm*oie*tt»fctom^^ ;/ . 

ClITEMN.ESTm, 
Où fîû*-j* ! qa'ai-je fait ! à quelle violence 

Ai- je porté mes attentats ! 
Quand mèrtie Agaroemnon ne s'en vengeroit 

. pas,- \ - > 

Dans le fond de mon cœur je porte fa ven- 
geance. 

CEPHISÇ. 
L'afpeéfc de ce fameux vainqueur 
*. .Calmera^es.yaioes. ailarmjes * . . } 
< Votre-reperttir & vos charmes ; 4 ' 
fléchiront <Tab*fd t fe #gueur : 
Rien neft fî puiiîànt fur un cœur , 
Que deux beaux yeux haignés de larmes» 

CLITEMNESTRE. 

Vertu /devoir , gloire , raifcn , 
< Revenez régner dans mon ame i . 
"Achevé* d'en bannir U. Mme } 

Dont je. reconnois le poifon* 
Rallumons un feu légitime i 
Au devant du vainqueur hâtons-nous de cou- 
rir... 
Mais comment à fes ye*x *ft**i-j € to'effrir ' 



CASSA M D IL > 3>; 

Les pleurs que je répands x h douleur qui m'a- 
nime , 

Pourront-ils effacer mes coupables transports ? 
Pourquoi faut-il que le remords 
Ne nous vienne au après le crime ? 
Vertu , devoir , gloire , raifan , 
Revenez régner dans mon ame i 
Achevez d'en bannir la flâme 
Dent je reconnois le poifon» 

■ \ 

SC EN E IL 

CLITEMNESTRE,ORÇSTE; 
C EPHISE. 

ORISTB. 

F Uyez , dérobez-vous au courroux de mon 

père j 
Il vient d'apprendre tout. Il porte ici fespas: '. 
Fuvea i ne vous expofez pas 
Au premier feu de fa colère. 
Egifte eft dans tes fers ; un rigoureux trépas 

Sera le prix de fon audace. 
Attendez que mes pleurs obtiennent votre 
graW • J i ' 



jf CAS S AN DU B, 

CLITEMNESTRE. 

Je ne mérite pas des foins fî généreux» 
J'ai trahi mon devoir $ j'ai traverfé vos feux : 
J'ai fait plus ; j'ai voulu vous priver de l'empire* 
Mais pour ce tendre amour que la nature inf- 

P ire * 
Pour Egifte , mon fils , j'implore votre appui : 
Si le roi veut du (âng,ilvaiit mieux que j'ex- 
pire 5 : 
r . le fuis plus coupable que lui» 

ORESTE, 

Dieux ! qU'eiVce qoe j'entens ? perdez - en la 
mémoire : , . . 

1. - ■ ~ Eft-ce à vous îde -plaindre fon fort * ' 

Votre repos & votre .gloire 
Ne dépendent que de fa more. 

CLITEMNESTRE. 

Hé bien ! puifqu'à mes pleurs vous êtes infen- 

fible, - 
A mon cruel époux je vais me préfçnter * . 
Sa colère, pour moi , n'auca rien de terrible : 
Que j'aurai de plaifir à In faire éclater I 

Il faut que je fois la victime t 

De fa haine , ou de ma douleur ; 

Egifte a partagé mon crime > 

7e partagerai fon maU^uf» 



C A S 5 A N D R R : %f 

On entend un bruit de guerre. 

ORESTE. 

Le roi vient $ ces concerts annoncent fit pré- 
fence j / 

Dérobe2-vou$ a (à vengeance. 



SCENE III. 

A G AME M NON, ORESTE, 

C H (EUK de peuples de la Grèce , 
Troupe de Troyennes captives. 

AGAMEMNON. 



E/NfinV* 



^riialgré Neptune, & la fureur, despr- 
mes, • }, 

Àrgôs voit <fens fes mors Je vainqueur des 

Troyen*; 
Mais je ne trouve ici que la moitié deviens 
Dont je me promettons les chajmes. 
Si le ciel , d'un côté, daigne exaucer mes voeux , 
11 me porte , de l'autre , une atteinte mortelle. 
Quel pbjuVô^'trouveriin fils j(I généreux ! 
Qufei toUntt«ti^4ei trottvei: une époufe infi« 



I 



jS CASSANDR6 

OHESTE. 

Qu'il eft doux dfe ravoir dans cet heureux fc- 

jour, 

Le plus grand néros qui refpire ! 

Quel triomphe pour fon empire ! 

Quelle gloire pour mol Se lui devoir le jour ! 

Mais fi je tous fats cher , exaucez ma prière, 

La reine au défeipoir , veut perdre la lumière, 

. . Puisqu'elle a perdu votre amour , 
Rendez-lui votre cœur , oubliez Ton offenfe. 

* Vbufez-Jvoustitêlefrdes'foiipits 
A nos chants de réjouuTance , 
fittitolibifcrez-vjausiesplaîfîrs ; 

* Que nous caufe votre préfence ? 

AGAMEMNON. 

Après fes horribles deflèins , 
S&iriRs , jfc«e Teoi^ns nUa volr^ ^enten- 
dre $ 
XlHfidellè^T^hok mon feeptre <fe,vosmams| 
Çaflàndre , j'en frémis i la divine Caffandfe 
T^^<ât*tosfeco^siflhuMains. : 
Qyte4te à*4te loin de ce rivage 
«Gèohfcfrfoii inutile t âge. ; - 

Ite '^vflftésiui donner Umorti , { 

< < ^râ^siewKcnd^uin^iis^ngagAf i 
Et j'unis Caflandre à wtotf Jfort, 



XAS S AND R*. ^ 

■ÔRESti 
Càflindre î quoi? Seigneur. 

<A€AJMBMNQN. 

-"'' Apprenez ttiaJbibleflè* 
Ilion , par -fes yen* , s'eft vengé de la Grèce : 
Cairandre a vaincu Ton vainqueur $ 
Et les attentats de h reine 
Me laiflent en état de lui donner mon cœur , 
Avec l'empire de Mkene; 

. DRE-ST. E. î 
Quel coup de foudre ! quelle peine ! 

AGAMEMNON. : 

Allez la préparer à cet illufire «taix» . 

Et vous, peuples fournis pttf mes- heureux ex-î 

ptoits., 
Que Gaflandue y£ir votf*-) eût Ifcmjire fin 

pfêtrie 
Qu'aux rivages troyfitofcileavbkgbtrefois: 
Vdtas ftk&ivrèï plôs autres loix 
Que celles que je fois moi-même* 
Allez , allez » ne tardez pas ) 
Allez mettre à Ces pieds vos far* ûdz cou* 
ronhe î ) 

La liberté <pe jfctttts donne 
. : Eft Poutragè 4e te f$p*»J 



»o CASSANDR1 

CHŒUR. 

Allons mettre nos fers aux pieds de notre 
reine 5 
Chantons , célébrons & beauté , 
Qui met un vainqueur à la chaîne 
Pour .nous rendre la liberté» - 

UNE TRQYENNÉ. 

Un cœur qui s'engage , 

Dans fort efclavage 

Trouve mille attraits : 

Un cœur^infenfîble , 

^ansfonfortpaiûble , 

N'en trouve jamais. 
Tous 'les coeurs que l'amour a fournis , 
Se plaignent de fes peines j - 

Mais çqhs de leurs chaînes 

Connoiffent le prix. * 
Leurs tournas font leur <félicitéjj .- 
Et d'amoureufes larmes t 

©e tenues .aiiarmes \- •<.-', 

y^leat ^iençjes. charnues , 

De la liberté. 

PN^ AUTRE TROYENNE. 
Cédez fans cédé .., 

CJ»i»»a^e4çna^ y 'i . 



CASSàNDRB. 'if 

. «Cédez fans ceffe. / ^ 

. A la tendrefle * . ^ ^ /' 
Imite* les Dieux; * % . . „ f ^./l 

CHŒUR, 
Ijr jCédeFfàn/'çèffe /ttç; j\ 
* TLA îiWE^rf 1 
\ le cœur intrépide- ... ,^\.-.^t 
Du fameux Âlcide , ' ' 
'fut fbuvent timide ' l r ** 
- Devant deux beaux, yeoXt ... ^^^ 

.': r ^ chœur, : ;■ v~ 

1 • — - Cédez éhs ceffe, &Cr- » 1 »J \< 
;..IAT R'Q Y E NN'Ei / ) 
L'amour fait la guerre 
Au f Dieu dtiionii&re | 
H, lui rend la terre 
, . Frîéférable aux cieùx. „ , A 

.!,. oCéde*'faa$3ceflc .-.-^ j] • i 
.AJa ten^rçfè, 
CKaiCmarité jéuhéfiVt 
" :. c,;..i n^Céçka fois &S& m\ à- ss.w7 
A la tendrefle j. jM 
'-..:. (S. :i( Imite* le^Dieuxl ;-' ;<nsH rM 

rfli -»*f-Pw* ! 2 " o; «r =»-'; î-««- • * >< 9 f . 




ACTE IV 

[Le théâtre repré fente Un bois rtnfçrmi dans Argos , 
confaçd à la Nymphe h. 



SCENE , PREMIERE- 

O RESTE, CÀSS ANDRE. 

ORES T B. 

y Oici l'heureux înftant k 
Où l'hymen vous prépare un fort cfigne d'envie; 
Le peuple eft atferoblé , h viétime choifie , 
Et le grand-prêtre vous attend» 

CASSAKDRE^ 
Cefiez de vous flatter que l'hymen nous aflem- 

ble.t;:: 
Ma haine pour Jçs Gieci ne ;v* point jufqu'l 

vous j 
Mais fi Toura^irlet-aù hbm dé nion époux , 
le Youtiwïrois plus <m wus Uf ^r^ jjrfcrja,- 

Wf. 



Vous feriez ihoihs ? ifôhtrafte ^ l'amour d'un 

Lç vainqueur <ïé TAfi^ 

Il vy VôûS âbnriw feToî ', l -' J 
•te'jfc1Mûy^feràWl*Yfë^' , v ' { 

CA'SSAfiD.jLR. 
Dajfotjfecçj^al^^^^ :, 7 

flné'iera jâ^5 p%teiwé^ûf tev^trë; 

Je ne vivfai pas pourmn autre, 

.-: n ;ï .: o 
.. t ORBSTE. 

Pourrez -Tq^^j^çj^^ufpu.^^ vain* 

l'aime mieux fouffrif fi rigueur , 
Que de céder à fon envie* 
Pour être maître de ma vie , 
Il n*eft ffe^ttg^étinon cœur. 

f attoit-il que le ciel , f&r traverfer ma flâme ; 
Choisît le feul rival qui peut troubler mon 

ame, 
Ej contre qui mon bras ne fcuroit être armé l 

Di) 



[44 C A S S A V N D ft *. 

Que n'ai-je à foutéhitÀa guerre 
, Confie tous Us,rojs delà Berjç^ - // 

Pour défendre l'objet {Ion£ r: ingn cœur cft 

charmé! ^ .', r . :/ !r 

Par un beau défcfpoir je vois ferons çonnoître , 

Que fi je ne fuis pas aimé ,.. . » « 

Du moins j^étois digne de ï'êtge. 

Enfemble. 

O mort f j'implore ton fecours,$ ^ 
taifté ën'patx lés morte VcheHs de V&ttuney 
• '" :3 Èt vienfiiiîfteti^e$;6urs "* ";'' ° • a 
Dcrc«u^'^Vfa ! Vie r î^poitfuîe* k ' 

OR E S TE. " 

;j t *i ^ f o 

le roi dans un moment va Te rendre en ce lien 

"'*' ' ( Pourvous'offrtrlètfârfen#.' v -^-^^'l 

On vient : je frémis ~: fc*te!IIhii-même. 
ïe vous quitte ,-4fcjp Y»$^>$ §** douleur .♦• 
. . Adieu* , 




.H V>3%r ° • - 
n-.n -ok'.vvj wu: ir r> i f v.\i .'...') of ' :''. jicdî> ' 



.ÇàSSÀ.NDRB. 4f 



:i '•; r-} /..--"> 



AG AMEMN QN ^ € ASStANDRE. 

A.GAMEMNONt 

I ., 'Amour m'a gasanri, des fureurs de Na£* 

" Pour ..voler à votreftcqurs > . ■>/ 

JMajgqe ja!$G paç aife£ d'avoir (auvé des'joujrs • *• 

A qui j'attache ma fortune* 

Je veux vous délivrerde tous vos ennemis-^ 

Et tandis que d' Egifte on va punir l'audace > 

^.Tie^sypu? prunier la place. bii ! . r 

D'une époufe que je bannis* 

.l.'ICVTAVÏ' A 2 
, n .. v - T .ÇASSANDRÈ. 

le changement de lien n'a point «change mon 
Telle aux, rivages; grecSj qu'aux bords du Si- 

•wnod «r.:..«MÏ« t t > ':, : •• : ' — \ .;, 4 

Mes yeux aé^ontroïntéotaiis 
% Pa* Utôffiâ de vWflâme. 
Beï^'tthiefefôu^ iriaccrig 

t ^4^4Ébà}dtt»linfte9dbte; ^i::i(:t r fj 

Du tân&ijH tfjâ* teôfpliçe terrible^ 



4* CASSANDRB. 

Jgft un exemple atfreuxqui doit £ur«^«mhkt 
Ceux qui voudroient lui reflembler, 

AGÀMJïiltfoW. " 

. -• F - " Que lécïél âtç JédQfi*i»pâiiliek C A. 
Pourvu que je fois votre époux $ 
Je ne trains ki d'àûtre^ottdre 
Que celle de votre courroux. ~^' 

Itotisde vpsïfuautés^pénèrirelacatiCfé^ * -L 

Quelque rival fecret à mon bonheur s'oppofe : 
Que né puis-je le découvrir f ~ ' * . 

rétéindrois dans fohfahgun amour quPmw- 

•fenfe':-- -;■; -•;; " nî - 

Dut!e ciel en fufeur' s'armer pour fi Verî- 
* : geancèi ' ; \ "" J *~ 

Rien ne m'empêèheroitdileô&epérit. 



NDR£. 



CASSÀNDRS. 

r. a :\ y a ~ * ~ 



|e garde tout mon cceur pour les Dieux que je 

îf e çroyçz pas qu'un morte! fetur monte : 
• "' Le plus grand rofdfc l'imMèrs v ; r,s '- ' ; ' • " " 
'A de pareils rivaux peut bien cédef ïans honte. 

■ \AQAm^ms 

S»yam pa^ceridtit^^ii^fffi^m'^vkf 

Il eft tems de finir me; parles. ^ 
JJn amant tel «Jufctrfaiipw fe iteft <*rftr ♦ 



CASSANDRB. 47 

ta temple de Jonon nous devons être unis . 

Yenez-j recevoir ma main & ma couronne. 
Ce n'eft plus an amant fournis , * 
C'eft on vainqueur qui vous l'ordonne* 

CASSAWDRE. 

Cet ordre n'a rien qui m'étonne $ 
les Dieux font au-defiûs âes vainqueurs & des 

rois : 
Je ne cannois point d'autres lois 
Que celles <jue le ciel me donne. 
La reine vient ici , rendez-vous à (es pleurs , 
Ou vous allez fur vous attirer des malheurs 
Dont Caffandre même frifibnne. - 



S CBN E III. 

. ^ ;:,AÇ?AMEMNON.,;. ' "j 

CUTEMNMTR i, 

■;. : CtltlîMNBSTRE. j 
6 ne viens joint , Seigneur , enibrtfler tôt 



J 



genoux 
Pour fléchir le eoeuï <Puri épou** 



le yUti% de mes fureurs vous detrjandfcr 1| 

;'/:: ''-peine.- -" * — ■.i:^/-!-'à' 



'4* C AS S ANDRE* 

L'exil eft pour mon crime un fuppiice tsof 
dpux i 
J'aime mieux périr par vos coup? , 
. ... Qpe de v^vre avec .votre hain*, ^ 

AGAWEMNON. 

La mort que vous voulez de moi> 

K*eft pas * pour votre crime > une peine^afièz 

grande : 
Partez , quittez les lieux od je donne la loi j 
Je le veux, je vous le commande ; 
', - Obéirez à voare roi. r ; ; Y \ r . : 

il'- ■ ; ' ■■'■ ', ii >'':^ f » 

SCEN E I V- = 

•i. ^OLlTÈMKEStRJL' £ 

\^ Iel ! après Wàffrorft ; fè fcèi&il que je 

1h méprifes mes pleurs^ perfide* , je ftrvoT: 
C'eft pour courpnnerjï\a captive 
Que tu veux m'éloigder dexon 
Cette nouvelle perfidie n . - - y r, , - * ' 
Me rappelle le foûvénîr, / u ' 

De te pçyr^ d'Iphigénie. ^ 

^Xe çr#el à< Caîiçhas aban^onn^. ù, vie ♦ ; ; r 
/Au I c'eli un crjme eacor dont je {e yeux punir* 

Prend 



fcÀSSÀNDRH. 4* 

Prend pitié de mon infortune ,. 
i Junon ; ne fouffre pas que la fœuf de Paris 

"Règne en des lieux que tu chéris. 
Venge-tqJ^venge-moi j. notre injure eft con> 

? : C ;: «W^. >. i •■'...'. ... A 

Seconde mes tranfports jaloux : 

Pour troubler l'hymen qu'on apprête , 
Excite dans lés airs quelque horrible tempête 3 

Prend les armes de ton époux ; 

Pdim réduire le mien en poudre. 
Sur ce traître ou furnioi, fais -en tomber les 

.■".■: Coups | r. : ;j " • .. ' 

Tujie fcurois manquer > *en frappant l'un de 

nous ,, 
De perdre un criminel qui mérite la foudre» 

CUTEMNE&T:R£,EGISTE, 

•- y ' TVbUpëite eùnjàris^ : ' ' 



j 



~ BGISTB. 



I Unon a prévenu vos vœux; 

fille viçnt de brifer ma chaîne» 

Ceft par (on ordre que j'amène 

Ces guerriers généreux, 
Qui brûlent de fervir ma haine. 
Tome IV. E 



*j© •C'A s s'an 6 k é. 

Du traître Agamemnbn ils détefientlechoix ; 
Leur ardeur ,-potrr tëpeidre, «ft égalfc à k 

inrcniïev 
* : r -' "Jamais r^pottrtt'tmeTrroyenhe / : •' 
Aux vainqueurs des Troyem fte 1 donnera des 
: ^loi*. ' • ' - -■"') 

CWTCMNESXRE rï*rlan% aux conjures. 

Que faimeà^pir-en/VouscettetndblecDlere ! 
Qu'ellej convient à auufihsur! ' 
^ Plus4^viâîmeiniefntahece , : --Z 
Plus j*aarai de plaifir à lui perçex)ie coeur. 

Suivons la fureur. & là Vagëj 
Immolons rennemi quT nous oie outrager % ~ 
-Perdons teut , ^teng«o»fr-neus ^«n-irittke £oifr» 
- tfrage - - « r . r \ '> 

Cjuand ortite fiiipaiVéi*venger. 

Suivons té fiw^-MtW > &c * 



Fio du quatrième A3*%^ 




ACTE V 

Le théâtre rcprèfcnte unfalon magnifique 3 oh Tûje 
voit les préparatifs d'unfeftin. 



-SCENE PREMIERE- 

C ASSANDRE, ILIONE, 

Troupe de Trey oints. 

CÀSSANiD*E. 

*fVEfces do nom Troyen , malheureufe* &f~ 
rives, 
Objets de la haine des Dieux, 
Voas venez for ces triftesrives * 
Recevoir mes .derniers adieux. 
Le cruel vainqueur de V AEe , 
Dans l'éternelle nuit précipite mes pas» : snîj 
Au lieu du nœud fatar qui flatte (on envie, 
Ces fiiperbes apprêts, hélais! 
' : ¥èntêt»ofeardem6htrébàs. - 

Eij 



r}ï C A S:S A~N D tt E. 

! Reftes du nom Troyen, malheureufes captîves * 
1 ^ pbjets <Ie 1^ haine des Dieux , 
* , ' Voui venez ïur ces triftes rives 
" Recevoir nies derniers adieiix» 
- • . '^ t > <• 

v If 10 NÉ. ^ ^ 

Pour régler notre fort , & celui de Caflàndre i 
y €onfukez Apollon , implorez fon appui j 

Sans doute vous faurez de lui 
^ r .. ,.le parti que wus deve^ prendre* T 

. ,- , CASSANT IJ.E- ■ . 

'Pàifiîtie Toùs-ïe «voulez ^c'eft à>moi*de* me 

, .rendre.. . ; — • ... > > • ^ 
*- - ' * Mèlez*vbs rvoix à mes foupfrs -, ' 
Et faites qu'Apollon- ne fe puiffe Refendre 
De coiifentir à vos defir's. 

D'une propnétique fureur^ 
Viens. endors animer un cœur- 
Aflii'i Je,çien rendit les armesé 

• : ÇAJSSANDRE... 

Une faifite fureur agite mes e^nrits * : , : ,/î 
J^e ciel«rondç ÏJr > terre s'ougre,* j :imX 
A mes yeux deffiilérravcni^edéco^vje. 

Que voisTfr rpi/w^lê f}4 .! JMWP»«* > jt 
. frémis. 



<£ A SSANDRÊ». |}[ 

Mânes de tant dexoh v Cous Troje enfïveiis, 
Je vous annonce Ta difgrace 
Du plus grand de vos ennemis : 
Bientôt de fes forfaits y & de ceux de fa face , 
L'impie Agamemnon va recevoir le prit. 



SCENE IIv j 

AGAMEMNON, 
CAS.SAN D R E;ï tl ONE. 

4.GAMEMNON. 

OElle princdfe , enfin voici l'inftant heu- 
reux - • -: " •'..' -.! j:/.i , 
^ Ou l'hymen doit combler melvèfax % 
On n'atsend plus que vote pour «oiitiîi&cer la 
fête. 
." ' . . -. y 

CASSANDILE. ;;:n 
Arrête, Aganiemnon. ■ ; : :>î-"fii.\ 

AfeÀfcB«JWWN; fiv t " T 

_ _ * ie n ne pea* m'arrêter. 

Tout^ft f têt , avançonsi- ^ :.,q 



14 CASS A N D R E. 

CASSANDRE. 

Agamemnon , arrête $ 
t - Oà vas-tu te précipiter * 
La fendre gronde fur ta tête 9 
Sans un prompt repentir tu ne peux l'éviter. 
De-ce fatal hymen tu feras la viétime : 
A la face des Dieux , aux pieds 4e leurs autels , 
La reine Orfoit amant , que la fureur?nime , 
Vont te faire tomber fous mille coups mor- 
T tels- - 

, AGAMEALNQN. 

En vain par ces malEeurs , que vous m'ofez pré- 
dire , 
Vous croyez me remplir cVeffiroi : 
; le faivotre haine pour moi 1 
Ceft le féal Dieu qui veufrinfpire. 
j^fai$cvo^efForts-font fuperâasi: 
Allons >il efttems de-me fume. 

CASSANDRE. 

Hé bie» * tu veux ceflerMcvivre * 
Au fort qui te pourfuit je ne m*oppofe-plus. 
Je fais que j'en ferai la première victime. 

Tu vas*n?entraîner dans l'abîme : 
M ais ce n'eft pas affez 5 je vois d'autres mai- 
heurs 

Qui font plus dignes dé mes pleurs. 



$4 S SAN DR E. jj 

Pe crimes, jidô fureurs quelle fuite funefte S 
Je vois le malheureux Orelte 
,Çn j3£oÂç,aux plus-ftives douleurs : ; "?. 
Pour venger la mort de foapere , 

11 porte le.pojgnfrpd<d»asl$ fein de fa mère. 

Il eft abandonné des Dieux & des mortels ;. 
Déjà les fier es Eu me nides 

L'embrâfënt de leurs feux vengeurs des homî- 
- rides: ' \ ' * ' 

Il va chercher i&Tnorrchez le* Scythes cruels* 

Barbare frëés pénis c* eft toi feul qui 'Pexpofes. 

Mais lerBièux 1 * l'autel m'entraînenr malgré 
moi $ 

Je ne me défens plus* de t'y donner ma foi : 
VienJ.'/ recevoir r £ tiL.L'o&s. 

AGAMEMNON. 

\Jv fuis- je ! Quelle horreur ! quelmurmurp 

corrhis*»*. '■':•■• / 

Itaar.ksjjoiir$^e;nHur£Is^ 

teileu*,., t ., . 
Ah ï je ne vois que trop d'où" pàrteftt vos refus. _ 
"TremKlet a : vbtre tour , crueUe»* * 

Pour ce^S'OTinin*l<)ueYOi!s-i^ 

Eiiij 



$€ C A S S A N D R E. 

Je vois qu'on m*a dit vrai : Vous l'aimez | il vou* 

aime ; 
Je n'en pais plas douter. Vous l'aimez ! # • Céft 

aûezj 
S'il échappe au péril dont tous le menacez , 
11 n'échappera pas à ma fureur extrême, . 

Que dis-je I malheureux ! hélas ! 
Contre mon propre fangar nierai- je mon bras ? 
O mon fil* ! 6 Caflandre ! 
Que vous m'agitez tour a tour ! 
Grands Dieux ! infpirez-jnoi quel parti je dois 
prendre 
. £ntxe~la nature & l'amour. 



E - S CE N E : ÏV- -~ 

ÀGÀ*M^kNON,01lEÎSTE. 

. ORESTE, v 

L; . • . - • - *J 

A reine pour jamais va quitter cette rive , 
Seigneur y dans (on exil (buffrez que je' v la4nifs*l 

...agamemnon; 

Je fais quelles raifbns vous preflènt de partir 3 
Maj^in^fffaxer^eneMÛço^entirj j 



K 



CLASSA N D r R E.- flfc 

Pour Caffiradre, mon fils , votre amour peut 

paroitre ; 
i. Cejour tous unira tous deux; 
Si vous n'êtes heureux , 
Je ne le {aurais être: - 
Tout demande à mon cœur cet effort généreux» 
le vais à votre mère en porter la nouvelle , 
Et me. réunir avec elle. 



SCENE y- 

O.RES.T E. -I . '.'.'* 

vJf U*ncf,ramour répand à nos vœux, 
Qu'il efif doux de porter fes chaînes ! 
.Quand l'amour répond à nos voeux , 
Qu'il eïl doux de fentir fes feux \ 

Après des rigueurs inhumaines , 
Il ne faut <Ju"un moment pour devenir heureux ! 
Et les moindres pïaîfirs dans l'empire amou- 
c-reb* ! ^- 

Surpafferit les plus grandes peines. 

Quand l'amour répond à nos vœux , 
Qu'il eft-doux de porter fes chaînes 1 . 
Quand l'amour répond à nos vœux , 
Qu'il eft doux de fentir fes feux l 



S% C'A S S AU D x e; 

Allomàrobjet qui m'enchante 
Annoncer un bonheur qui pane notre attente, 
Mais qu'eu -ce que j'entenrfr de quels cris 
odieux 
Retentiffent ce» lieux ? 
Dans le fond de mon coeoc r quelle voix gémif- 
fânte 
Porte rhorrenr.&.l'époatante? . 
Que yois-je ! quel objet fe préfente à mes yeux ! 



SCENE VI. 

ORESTE,CASS ANDRE bkffU. 

* " . ÇÀSSANDRE. 

- J E meurs : une main (àngniriaire 
M'empêche de vivre pour vous» 
Egifte , ou plutôt votre mère , 
M'a porté ces funeftes coups : 
. . Mais je chéris leur violence , 
Puifqu'avant de perdre le jour, 
Je puis déclarer un amour , 
Que je condamnois au filence. 

O RESTE. 
» Quoi ! vous m'aimez , & je vous perds I 
O mortel défefpoir ! à fenfible revers L 



CAÎSAN DR H. $f 

Lorfque-rien nem'efrplus contraire ! 
CASSANDRB. 

Ne plaignez point mon trifte fort | 
Ou fi vqus pleurez une mort , 
Pleurez celle de votre père» 

OR ESTE; 

Jufteciel! 

CASSANDRE. 

Ce héros roloit à mon fêcours i 
l'ai va couler fonfang j & terminer fes jours* 

Les Dieux, au travers du carnage , 
Pour venir jufqtfà vous m ont ouvert un paG» 

(âge: 
Je vous vois., & je meurs. • • . Dans ce dernier 
foupir . • . • 
Cher prince . • . recevez mon ame , 
Et croyez qu'aux enfers ,. d'une fi belle fiime 
Je vais • . . garderie (buvenir. 






C A S S A N D R E* 



SCENE DERNIERE- 

ORESTE, 

M^j Lie meurt y & je vis eneore ! 
Quand je crois pofleder la beauté que j'adore 9 

La mort ferme Tes yeux. 
Je perds en même tems fauteur de ma nai& 

fance. 
O vous ! qui m'enlevez ce que j'aime le mieux , 

Traîtres , craignez la violence 
B'utvfils & d'un amant armé pour vous punir ) 
ïe vais prendre de vous une horrible vengeance 
i Qui fera wembler l'avenir. 



F I N. 



O R P H É E> 



TRAGEDIE 



EN MACHINES. 







JP R JE jF A C j£. . 

LTi feu ttoi ayant réfolu de donner 
àtoute fa cour une de ces grandes 
fêtes dans lesquelles il aimoit à fe d<j- 
"tèffer de.fes travaux , youlut ,pre*0c:e 
c Ies*avîs jdié Racine, de Quïnaut^^ôc' Je 
'MoUçre., que parmi les grands gQiiiês 
*de Ton fiécle 9 û regardait comme Us 
.plus capables de contribuer r par lçjirs 
païens, a la magnificence de fes plaiTirs. 
[ m Pour jççi effet 9 jfl ^iir demandkiih 
jfujej: 6u.puV45ptrer.u1ie exçèllpflte d£- 
xbràtïon qui: jjepr^fçntoit les enfers ^ 
JX'jCfti ëtoj!t/toig^urement «çoii^ervëp 
: jdarisies,çarde-ineublés!i Racine* proj- 
jofaieipj^tdOrpbee ;Quinaut,ï ? eii- 
levement de Proferpine ,, dont il fit 
jàans l Ja ] fixité un de fa plus bqaux 
.p^àv^^M^ijepè^. av r ec l'aide 4p 
«jprod^ÇQrjteille, tipt pcmr*le iujef dé 
^yfçHé , cpu eutla ptéferençe/îiif les 
'deii* ; autre$# ' 



«4 \J*R£ F'J'C^E. + v : 

J'ai fouvent entendu dire «lu fameux 
*JUd0e' t quçjè fujet jPQiphée^tpk& 
plus fufceptible de tous les ornemens 
qui peuvent 'foritipr un grand c foeâa- 
cle;-Êe réfcitNijue ie g*and poète dai- 
cnoit m'en faire dans le£ entretiens 
T familiers que pavois fouvent avec lia , 
4 iïrïnfpira le déffein de me fervîr defçs 
J idées goût* une grande fête qui fut digife 
^dë raugufte màriagedenotre^oiJAprés 
^àVoit été fournis Vf examen; d*e ty. 
^'tféiimit , lieutenant général, de police 1 , 
';& dé plufietif s autres favans ^eribnnà- 
' ces qui affifterentàlaleâure que fèh 
•fis , ifcon ç^yragg fut accepté p?r fe 
'ptihce <(uitçn0ît Ifes irêné^tra J&ùv.er- 
^ménrvîôris'ïè^tïtte'd^p 
«ïiïftre ? mais ; ^n^ êoiit^imda 1 fetFëîfb 
Wï m'ôttigea dé ftto^hièà Hfdllàri. 
"ce , fie më^etmit-pâs^^çprdf^tf^éb 
làifpôfitïons ôîi.Foa çtôit en faveur dp 
^/tragédie/ i^Y ' A * K ^ r *' , 

* ri i^ctràhimhmim^à{t t§W #& 

;?ee;>.quéft 



HR M. R A CvBï $$ 

autrefois fi fréquenté , ne me parut plus 
cju'viie folitudé , fbït par là ifcéfintel- 
hgence des comédiens^qtfe parce qtfilà 
manquoieot de nouveautés- càjiabtefc 
de leur attirer le même concqygj. Je 
crus que dans, fces ,çbcQfiiï^iv;ç$ A /#% 
n'étoit plus propre a réveiller le. goîît 
dû public , que ma tragédie d'Orphée , 
que je leur offris avec une autre qui 
portoit letittte<dé Pigmaiïoh. : ' ^ 
J'avoue que ma furprife aôtfut pas 
médiocre , tptand je vis le mauvaii 
effet que: celle dernière tragédie; ifc 
ffir quelmi£$-un$ d'entr'eu* > furtout 
dans la fcene oii Pigmalion s'exprime 
ea ces termes : c . ^ 

. • ->. ■:■• , :- -y: ":..;• \ .• . £} 

t UriÊnWefecéïïftg^^^^ 

Par desimbii&dttl&ii «wultfd (e«*«it& ji >:0 

Br ne fci eboiméo point , -fin* rqadqae<gtaitB 

3i..-«':iHjft«^V^i:': . i ;-.." 2r;!«; •".' : n? 
À l'incertaine foi d'une cour &$rogere« * > 
En^^HoeSjti^rsJjaç^^étW^^ i.,3 
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66 FJtRPACfr 

Je (ai que i'ondevoreavec des-yeur d'envie r 

Ces folicatres£our&o& je pafle me vie: 

Mais £ Boa oônnotflbkqxiels vautours affk* 

mes-, 
Qpels fopcis avec moi s'y tiennent renfermée , 
Dans l'abondance mime on plàindrok ma mi- 

fere y 
On verroit que <fes biens j-qp'adoje lé vuU 

gtfre* 
EjetoM* leurs poffcfleurs inrifibks.boarreaux, 
Né traînent après eux qa'onefeule ofemaur,- 
Dont le potfon fanefte eft d'autant ftfos à crain- 
dre , 
Qu'il excite une foif qui ne peut plus s'éteindre. 
ÇeftMs qoe du fommeil ignorant les douceurs , 
On vpt verjoif Gr*ifpmt£étmtè\*tvrtikûxsî 
XtmjptttrxheinreffirayétfacietqDede laterrev 
Trembler plus d'un bruit fourdque d*un bruie 

de tonnerre. 
Car enfin -, itecrbi pas que mowàcmr egké , 
5b^cèntpotte«<rairalnrècroj&ên^te-été. v 
Au travers de ces murs ,. au travers de ce* 
votoes, * ; 



Je crois qu'on peuisS^ouvfir 4'iniperceptibles 

routes., # 

Et qu'à tous les inflans marqués. pour, mo|i 

. * «**■»? . ^ ; v; : ; './"'.. ' '/ 

&es bataillons aimés tout naître fous nies pas. 
Cependant ces captifs, dont la gaïdVeftfî rude t 
Mêlent un figrandicharme à mon inquiétude , 
Que' moins propre à donner qu'à recevoir 

la loi, . ; 

Je fuis plus à^cef oi^ ; , quex^ ox n'eft a moi. 
ïufques dans les tombeaux, mes recherches p«W 

hnts ""■* • ' • ' 
Des tribu» dès Tittns-fom dcpomlîer les mat 

nés j, ... 

JBHe ne vois les dons qu'on offre aijï immor- 
\ , tefcy _,* . ; ^ , .•/.;'.' - 

Qpeateirttt*^ 

Mon, l'awoiirçjdfaat parant o&vaaje l*pui£- 
* " - fine*, <:. • 

Keportepointiércorartàtettevic4«K?e, 
Etneleurc^ufé.pomtd^ 



' G E L O N. 

On peut guérir un mal dont la caufe eft connue; 
Et m'expofef ainfi votre amè toute nue ," ' k 
Ceftm'apprendre, Seigneur, le* efforts. écla- . 
tans • • • • 

PI G MA LION. 

faon , pour changer de coeur j!ai vécu trop long- 
tems. 
• [ Avec tout U'rtfiè du epuplet. ] r - 

La prévention des comédiens Pem- 
pçrta fur leurs intérêts v & fur la ju£ 
tice qu'ils dévoient à la bonté de cet 
ouvrage, H eft vrai qu'ils tâchèrent d$ 
réparer lé défagrément dé leurs refila 
par la réception de ma tragédie d'Or* 
phée \ dont ils firent de grands éiogeft 
Mais quand il fut queftion de la dé* 
penfe des décorations , des machines 9 
des habits pour les ballets j & de tous 
les autres ornçmens que demandent 
de pareils fpé&açlés r j je les tjrouvài it 
peu d'accord avec eux-mêmes y qne 



,\ : ' pré f*a Ce,,.: 6f* 

tebuté de toutes les 'difficultés qû*il 
me falloir effuyer y je. pris* le parti 
d'emporter ma tragédie dans-ma pro- 
vince *oii piçs affattes^m^ppelloient ; 
& fcfte y férolt 'fen&re dWTdtibli , 
fi mon libraire ne nveût demandé la 
permiflîon de l'inférer daâsjurfe liorf- 
velle édition de mes ouvrages ^ que le 
public lui demandoifv ] f y eonfenth 
d'autant plus volontiers >% c[ua je qrijs 
ne devoir pas refuferaux jeuhè^genfc 
qui ont du talent pour la poéfie , la 
connoiflance d'un ouvrage qui peut 
leur fervir de modèle pour des fpec- 
tacles plus dignes d'un grand Roi , 
qu'une * Annie galante 9 ou une Prin- 
ceffi de Navarre. 

* Deux ouvrages également mauvais , quoi- 
que la réputation de leurs auteurs ne Toit pas 
égale. 
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ACTBU'R.S •'." 
* du p ko rc rcrtr.z. .'.' 

ÇALLIÔPE. 
iAPÔELON^: 



. ! 



PROLOGUE 

Calliopt * JMi^ 4** jm^ftér au Potme-Epiqutl 
paroit au milieu a" une poupe de Génies fur la 
pointe du Bojpkore de Thrace , ctbh Poh 
découvre la ville de , Conflanûriople , avec les 
dômes des Afofquees s & le SerraiLdu Grand 
Ségneur» 



SCENE PREMIER& 

IFN GÉNIE,CALtI©PB. > 

UN GENIE. 

V Oas , uns qui les grands noms , ni lés 6ic* 
éclatans I •- -' 

Ne (auraient triompher des outrages dutems* 
Callfope , ornement de la troupe focrée > 
Qu'Apollon à vos forars a toujotf s préfétée t 



>* - Mt O L O G V & 

Sur ces bords ennemis , que venez-vous cher-* 

cher } . 
Sans cefTe fur vos pas vous nous verrez mar- 
# ~ cher. - - " " K 

Mais fi j'ofe à vos yeux expofer notre peine , 
Ne revfcrttans-notù plus'les rives de la SeQit ? 
Le fé)our des beaux arts' , Paff le des vertus , - 
Aurait- il le malheur de ne vous plaire plus ?] 
£r la Thrace , ou nos chants n'ont rien qu'on né 
:.. dédaigne* 

Ou la vertu gémit , où l'impiécé règne , . 
pffre-t-elle à vos jeux de fi charmans appas, 
.Qu'avec ' tant d'appareil vous . j portiez vos 
* ** pas?; • : " - ' '"' " •;' > 

Ne vous fouvient-il plus , qu'auteurs de vos ^al- 

larmes , 
Ces lieux vous ont ouate tant.deiuinraux.4c 

larmes , 
^tqd'Orphée , encourant i pour feu'r [np^di^ 

reur 
A tfâ vous iafpîr^r .xiriô étende bogetnrr j 

CALLIOPE. 
D*un fils digne de moi , la déplorable hiftoire 
Jsf e fàoroit s'effacer de ma trifte mémoire. 
Ceft pour venger Ton fàng , objet df mes re- 

IQjue les Dieux,, fur la J.hrace, ont lancé tant 
detiaiw, , /. 

4 "*• - • • : - l -a 



* r o t ar^iFB. 9 f 

Et qtfils ont &ft<fortit dtf foïid de la Scfthie : 
Les"barbarés vainqueurs quM'ont aâùjettie. 
'Mais je vois que leurs fers fe &nt trop éten- 
dus, r 
Et<quë ces flbts Vengeurs Te font trop répan- 

c J Aïs; • - / ' i: * :? ** :j> / : 
Quelfupplice pour moi* dç 3 chefdb*r £w*Its 

herbes 
Tant de remparts fameux', & de temples fit» 

4 perbes* • •. < 
De voir que le féjour des Dieux & des héros , 
Athènes , Sparthe , Elis , Rhodes , Thebes ; 

Arg9$, 
N'oint pfi de ceiorrent fuipéiçitç la furie, 
QuMé7upitér .même a déduit la. patrie* j 
Et par qui , dans la Çrete v un déluge de maux, 
De cent noblçs citfe n'a fait que des hameaux ! 
Mais 1 6 {>ords du Penée ! 6 rives du Permeffe t 
Que votre étatîiinefte augmente ma triftefle ! 
Ceft pour vous rétabli^ dans. vos premiers ap- 
pas, '^mf'V '<-**' 

Que cette illuûre njjjupe accompagne me» 

pas* 
Ceft aux arts d'eflàyer fur ces rudes Génies , 
Ce que n'ont pu contr'eux cent ligues mal 

unies , ' 

Et de voir à leur tour s'il leur fera permis 
De fuivre heureufement les traces de mon 

fils. 
TmêlT. Q 



f4 *RJ<&fcQÇ>T£ * 

Mais pout cxécuiw ces r*>W<$ gBpjepr i&i r ; 
Il fane » dmn&kili , ^iift wi^us,f^vorifesj 
Que. duihaufcd* ip&.dm» .&f nouje emprdfo- 
ment , 

Et que de nos concerts ton oreille charmée 9 



^/r« /# divtrtijfem$nt j A$olU&$Ax<&t. 
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PROLOGUE, n 
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SCENEII- 

APOLLONjCALLIOPE, 

APOLLON. 

JVl OTe , de tes concerts les fous harmo-: 

nieux 
Ont arrêté ma courte en pénétrant les deux. 
Mais an noble ézfièin que ton cœur fe pro- 
pose , 
Je t'annonce à regmqueifedeftins'ôppofe, 
La Seine far Ces boxds-a le folèil n&iflasit , 
Qui doit par fâ lumière obfcurçirie croulant : 
Imitateur zélé des auteurs de' '&• race , - • *- 
Ceft lui qui doit dompter les fureurs de la 
Thracej t. / ot 

£t dans tout l'orient y affranchi panierfys, 
Montrer & les autels & le* arts établie ^ : ** ' '• ' 
Juiqu'à ce jour heureux, par de brillansfpefc- 

tacles, - ..."*■ 

Te? fœurs vont-, pour lui plaire J enfeifte* 1 - dis 

miracles* • • ?';*> 

La paix , où fes traités maintiennent i'ùrtfrôîi , 

-W'jr fbuiftede combats-qne ceux dfciîêtfrfc coii- 

cens* .-*■ - ; 

Gij 



7* .PiOLOGDÎ. 

Et ramenant les tems de Rhée & de Saturne f 
fLaiffe au (èuT brodequin attaquer le Cothurne* 

Dans le champ du combat précipite tes pas * 

Va de l'qjî &Me Vautré effacer Ips'app^s ; 

Et des maux de la Thraçe attendant le re- 
^ IHede," r . ; ' - ] \ ; 

Va te (âifir d un prix qu'il faut que Ton te cède. 

CALLIOPE. 

JteftUarit père du jour , queme propoïes-tu ? 

Je n'ai plus fur les cœurs ni pouvoir, ni vertu. 

I«'*fi porte jusqu'au ciel Melpomeae Se Thalie , 
.Tandis que dais l'oubli je flûs enfevelie : 

Elfes feules fans moi partagent les efpritg : 

Elles feules feus moi difpntent tous les prix. " 

L'une 3* plus d'un Menandre attentif à lui 
. plaire » 

L'autre a pins -d'un Sophocle , & je n'ai plus 
iil il d'Homère» 

Je vois comme à Penvi toutes mes autres 

t ? /buts : ; 

Avoir lests; avons & leurs adorateurs, 
. Isa fatyf é aujourd'hui , rivale du tonnerre > 

Semble faire aux forfaits une plus rude guerre à 
<> £t leor.lancer des traits fi vivement pouflés , 

Que ceux de Juvenal paroilTent^émouâcsi : 
c Pindare ranimant fês fougues héroïque* , ' 
-£agne ici .plus, de f>m qu'aux combats ©lju*-? 
piques. 



* R O L O G tJ Ë. 7<f: 

l'e&lave-delXanthns i dans un éclat plus beau, 
Perce après trois mille ans la nuit de. (on tom- 
beau' i 
Et jufques dans PEglogue ,11 faut que je l'a**. 

voue, 
Les lys on; obfcûrci la gloire de Mantoue, 
Que dis-je ? Dans chaque art quels prodiges di- 
vers , . ,.•: £ '• ' ' "-' J 
Des fuccès de la France étonnent l'univers ! 
Combien {on frein fertile a-t*iï de Praxiteilés , " 
D'Archimedes nouveaux, de modernes ApeU 

les 1 
Et voi combien Euterpe a fait de nourri (Tons , 
Qui même de mon fils furpafleroient les fons. 
Moi fenle Ven rougis de dépit flt.de home ; " » T 
le vois que de mon arr on ne fait plus de 

compte : 
Nul de te3 favoris nofe Cuivre mes pas ; . 
L'éclat de ma carrière eft pour eux uns an* 

pas* 
fit fan* être touchés du prix que jeteur garde , 
La longueur de la courfe eft tout, ce qu'on re- 
. garde. 

APOLLON.! 

Ceffe de murmurer des changement divers, 
Dont les arrêts du fort agirent l' univers*. ' 
Dans l'empire romain , -au faîte parvenue, . 
L'on te vit triomphante , & ta feeur inconnue. 

Giij À 



7* P.* O L O G TT E. 

D'antres lieux , d'autres moeurs,- fi long-tems 
.. rrecherchés, 

Les (ècrets de Ton art ne (ont plus fi cachés « 
Et Paris, mieux inftruh de (es règles ceruî- 

nés , 
lait des tableaux parfaits , des ébauches d'Athè- 
nes. 
Cependant , quelqu'éclat qui la fuiye anjour- 

'd'hui, 
Te t'apprens quelle- même implore ton appui. 
Elle, (air quelle borne , à fon pouvoir prefcrke 9 
N'admet que les héros & les rois à fa fuite i 
Qu'il n'appartient qu'à toi de faire agir let 

Dieux, 
De defcendre aux enfers , de pénétrer les cieux , 
Et d'offrir aux regards «es .brillantes merveii- 

les, ? 

Dont elle n'ofe même enchanter les oreilles. 
Dans ces jours que la paix , rendue à nos defirs ,- 
Semble avoir confacrés au règne des plaiûrs, 
Ta fœqr veut que ton fils , triomphant de la 

. Parque , 
Paroifle avec éclat chez un jeune monarque : 
Mais ce de (rein trop vaite , & fans toi périlleux , 
Son vraifeiublable eft vain s'il n'a ton merveii- 
, leu* , } 

Et fi dans ce tableau , lefimple dramatique 
N'eftomé par tes foins des pompes de l'Epi- 
* que* 



' CÀLL lO P E. 
Après Cf doux efpoir , que je n'attendois.pas, 
Rien né ^oït arrêter ni ton-char , ni mes pas. 
Ardente à féconder les vœux de Melpomene , 
le prétens avant toi voir iesbordsde laieine : „ 
Ty cours. Adieu j je Vais par les m£mes fefr- 
tiers ' t : ■■ 

Sur les ailes des vents devancer tes courfiers. 

.'. ' * ' « : c.; . " t 

Cslliope monté fur un nusge qui T emporte nvee 

rspidiré : le foleil remonte fur le eeintte. 'Tm 

théâtre chsnge j <$» te f réfente le fort & l* 

trille de Bifance j telle-queilam Ut +n**en* 

tx \t*m* deJ*ou orig**e. : , > • < . 

Fin du Prologue; 




Giilj 



'"'A&etirs de la, Tragédie. 

Ç ÂZLIOP E, Myfe. . . ., . 

PLUT ON. " t , ;;;■;._, 

PROSERPINE. ' 

L'HYMEN. 

ALECTON v 

ORPHÉE, fils d'Apollon & de 
Calliope. , : '. 

E U R I D ï C E , amante d'Orphée. 

P H I L O N I G E , Reine de Thrace. 

CËL£NO, içagicienne. 

N E R I N E , confidente de la Reine. 

CHŒURS, . 




O RP HÉ E» 

tRJGEDlB: ' 

EN M ACH'l NE S.' 



ACTE PREMIER. 

1'- i il i i if. f ; a ; " ai 

SCENE' PREMIERE* 

PHILÔNICE, CELjENO. 
NERINE. 

PH IL ON 1C E. ' 

■J'U'tisANTB Gel^no , qùipât 
votre fcience, 
Soumettez b natuce à votre obéi£ 
fance , 

Et qui des malheureux prenez les intérêts , 
Jufqu'à forcer le fort de.cbanger fes arrêts $. c 




; Votre reine cédant an mal qui h pofifedé * 
j Voiw^hiajidée ici pour imfiorervotffeakîeji 
I Certaine d'obtenir de vocrs artprécteur,, , 
' Tlus blette h^fclteftatoflr en'Valb^nîratlx 
vOieux. f 

* ' CELA NO,- * 

Oui , reine*, vote verrer^ju'à mon devoir fi- 
dèle , ; ♦ * 
M^puifTance eft encore au deflus de mon zèle. 
Faut- il ^ pour obéir à vos commandemens , 
ftenverfer à vos yeux Tordre des élémens ? 
faut-il épouvanter Jupiter ou Neptune , 
Faire fuir le foleil, on defcendre la lune , , 
Tranfporter chez les morts les céLeftes flam- 
beaux 5 
On violant pour vous l'afyle dès tombeaux > 
Contraindre le tyran de l'infernale rive , 
De«£elâcfaex au jour quelque ombre iugïtive.? 

PHILONICE. 
Les maux qui de ma vie epippifonnenc le 

cours , 
N'exigent pas de vous ces terribles fecours» * 
Ecoutez , & jugez fur cet aveu fincere , 
Ce que , pour mon repos, voiw croirez néce£* 

faire. 
A peine un fort fatal m'eut ravi pour toujours, 
Et fnérée & Progné , lesauteuxs de jnesjoum, 



ourt h v «.^ ttf 

Qae ponr me dépouiller ndes droits de nu nsi£-< 

fimce , 
Je yis mille ennemis s'élever dans Bifânce* 
Et j'allois eifiiyer les fers ou le trépas , 
Sans on puiflànt fecours , que je n attendoispas. 
Vous (avez le deffem , qui de tonte la Grèce > 
Fit pafler à Colchos l'héroïque jeunefle , 
Et comment la toifon fut le glorieuxprix 
Des travaux que pour elle ils avoient entre- 
pris. 
Ils reyenoient vainqueurs y 8c fiers de leurcon^ 

quête , 
Lorfqu'aux pieds de ces rrrars pouffës par 1* 

tempête y 
Ces généreux guerriers^ inftruits de mon mal- 
heur , 
Le crurent un objet digne de leur valeur : C 
Et du haut d'une tour , ou jécois aflîégée , 
Je. me vis à la fois fècourue & vengée. 
Ciel ! que ne peuvent point les hommes valeu- 
reux ! 
Un monde d'ennemis ne put tenir contr'euxj • 
Tout s'enfuit } Se le chef de repeuple rebelle , * 
Vomit , avec fon fang , fon ame criminelle. 
Mais durant le combat , parmi ces demi Dieux, 
J'en fuivis un fans celle , & du coeur & des 
t yeux # 

A voir tant de valeur jointe avec tant d'au-face > 
le crus , je i!avouerai, qpe le Dieu de la Thxace, 



tf OR P H tf fi<> 

Soasr les traits de l'amour sfofFroit a mer rev 

gards, 
Ou que c'étoit l'amour Tous les armes de Mars/ 
Ce ne fut rien encor y par combien de mer-* 

renies, 
Ayant charmé mes yeux , eharma-t-il mes oreil- 
les, 
Lorfque dans mon palais je k fus attirer $ 
Et.que,dans le feftin que je fis préparer T 
Sa main , fà dofte main fit fortir de (a ivre 
Ces accords enxhariteurffqa' Apollon même ad- 
mire ; 
Ut que je l'entçndis , poux la première fois , 
Les faire encor céder aux charmes de fa voir ï 

CÉLlNÔ."' . 

Heine, ne doutez point. <jue de tantde mer- 
veilles^ 

Le récit quelquefois n'ait frappé mes oreilles. 

Je fai que cet Orphée eftle fruit des ardeurs 

Qu'eut jadis Apollon pour une des neuf fœurs | 

Que rirai de mon art il entraîne les arbres ; 

Que fes divins accords font treflailli* les mar- 
bres f " 

Que du plus fier torrent ils arrêtent le cours y ' 

£t rangent à fes pieds les lions & les ours. 

L'on dit même f & la Grèce eft portée à le 
crôïre, 

Qu'Argos doit à & voix la moitié de (à gloire * . 



ORPHffB, **/ 

Et qu'à vaincre Medée , & gagner la toifon , 
Elle eut autant de part que le bras de Jafon. 

PHILONICE, . • 

VouscohnoifTez trop bien le héros que j'adoi*, 
Pour ne pas excufer l'ardeur qui me dévore. 

- Cependant ces guerriers, qu'on ne peut arrête? t 

« M ont pas brifé mes fers > qu'ils veulent nie 
quitter : 

«l'ai beau leur remontrer qu'ils vont ,*psr leur 

abfence , 
Art* mutins raflemblés mfe laifler fârisdéfenftfj 
Réfolus de fe rendre à la merci des flots , 

l Je perds, à les fléchir 9 mes pleurs & mes- &£- 

glots. 
Enfin ^ Toit que l'amour Ait propice à ma flame, 
Ou fbit que mes raifons attendrirent leur ame , 

c lis séfekirent tous , d\me commune voix , 

*Be .laitier un d'timr'eox pour fotatenir mes 

droits, 
Xe fort en fat Fjirbitr^ j $c mon ame ravie , 
Lui vit faire ce choix au gré de mon envie $ 

«Et je lés vis partir fans trouble & fans effroi , * 

-Contente <toi tréfor qu'ils lai(Toie*t avec moi* < 
7e ne fus point déçue , Se bientôt pas Orphée 

;Deiatrebdiionrhydref£itiétouffëe) 
Bientôt il fit pallier dans ces heureux remparts* 
D'Athènes & de Sparte , &q les loix & lés 

• -, .ans. '.-.'. .î 



La vertu commença de s 7 faire connoîtf e 1 
Et nos peuples inftruits par cet illuftre maître, 
De leurs fauvages mœurs heureufement purgés, 
Relevèrent des Dieux les aurelsiiégligés. 

c A tant d'heureux fuccès , dont l'univers s'é- 
tonne , 
Je crus çnfîn devoir ma main & ma couronne : 
Mais je trouvai l'ingrat, que mon offre iurprit, 
Plus dur que ces rochers que fa voix attendrit. 
XI fit pcgr fon départ, malgré ma voix plaintive » 
Préparer le vaifleau voifin de cette rive * 
Et dans ce même jour iifonge âme quitter, 
Si par quelque fecret je ne puis l'arrêter. 

JEh ! ne pouvez- vous pas, fi mon malheur vous 

touche , 
Rendre mon cœur moins tendre, ou le fien 

moins farouche , 
Et faire ainfi paffer , pour notre commun bien » 
$es froideurs dans mon fein ,,oi*metf feux daj&s 
lefïen* 

CE L1NO. 

Reine , jeleconfeiTe , à l'abri de mes charmes., 
Uàtoonc efWe feul Dieu qui & rie de me$< a**- 

. mts. 
Je puis venger vos.manr , &rnon pasdes goéck ; 
J'en s u is tpmii rrUantenrr, Se non pas l'àttendsin 
.Mais fijde ce déparc vomcraignea:leipef5facie+ 
II n'eft pas malaifé d'y mettre un pfiompt obf» 
tacle, 



OIPHE'E tf 

Ni de faire brifer en cent morceaux épan 
Ce fragile vaifleau qui biefle vos regards. 

" î>»rLONICE. 

/& 1 quand ifôii départ ton roettrDitjcqcobftaf» 

de , 
La nature à fa voix prorfujroit un miracle , 
Et lui préfenteroit par de nouveaux chemins^. 
•Les suies des zéphirs , oûle^dosdfes dauphins* ) 
Ainfî c'eft vainement que par la violence 
Qn v*radroiti ? arr£cer dans Les* murs de ftiTaacen 
Ainfi,pbur i'ëmpécner de nous fuir.pouf cou* 
t ' joui*,. .. ; 

A des moyens plus doux il faut avoir recours» 
Sur les bords enchantcfrqu'arrofe*le Penée , 
Jfe fais qu'un jeune objet tient (on ameenfchaiv 

♦ née 5 
ikmr elle d&aigntnrquLiJeutle couronner;, : 
Ce n'eft que pour l'avoir qu'il vçur m'àtandon- 
-• "lier, "••'.. •';.;.». -, : 

Ah ! dût-il en coûter le jour à Philomœl» 
frites» foi vedr ici cettechere fiuridice. 
J'aurai plus<te*epo* , 6t moxasétàé&Cfok , 
-A voir* qu'il aime ailleurs, qu'à ne le plus£f* 
voir. 

Ci L'AN Q; ; . 
«Votre eljérahce en mbineiefa pôïtit-twAie* : 
fc fekie ', & dan* un moment vous fetezob^ea. i 





* 


■^ 


\t 


ORPHJ'E, 
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SCENE IL 

9 H I L O N I C £ , N ER I N E; 

• N ER : IKÏ. ' ' • ' •' ' 

Çj^ tfoi I Madame , eft-ce ainfi que Ans reflfen- 

' tinient , 
.►Vont verrezpofledet le cœur de votre amant; 
-Et que 'ffctt* fouffirireziqu'tine indigne rivale 
Triomphe impunément de ia grandeur royale ? 

*\/i' PHILO NICE* 
ïe ne fais point encor où mes tranfporo jaloux 
A ce terrible objet porteront mon courroux. 
Victimes d'un amour qu'ils ne purent cour 
-.- •. -tfdindre , . .:'- .•♦.;:- ^ ' •' * ». j 

Les auteurs de mes jours me forcent iie crains 

été y '"'.-.•■:• .•*. .,-. *. : ' 
Et je veuxiilépargner ni-faveura , «i, bienfaits , 
Avantfque d'eaîv4sniri de pareils ^fietsi: , _ . 
•peat-iêtrejqu^ujonTd^buiJe héros qui m'en- 
gage , .■ ' ' ' 
Se fait de ma xfcald ute ftof belle image f 
Et qtf ftMenrde T#npé depuisprèf de cina qafy 

Lesj«m«># a f«^^ 

fans. ^ 

Qui 



O.H»-HB*B t ** 

^Jui fait * en nous voyant , fi fbn ame in/certaine* 
Sur le choix d'une nymphe, ou le choix d'une 
reine v ^ ' • , ,>\ ;. ;À 

Une couronne offerte en cette égalité'». ♦ 
Ne fera point pencher Ton coeur de. mon côté? * 
Enfin , quand mon amour n'aura plus a"e%ép 
rance , - -. ) 

. Il fera tems alors d'en chercher la vengeance , 
Et d 9 en briffer courir le torrent inconnu , 
D'autant nkis furieux qu'on l'aura reténu» 
C'eft à ce Tentiment que je me détermine* , - , 
Je vois venir Orphée : éloigne-toi , Nérine* . : 
lUflèmble inceûamment ceux d'enti^mes fa- 
jets, 
Qui de fon arjc divin ont appris les fecrets , 
Etqu'àfon Euridice ils viennent rendre bon*» 

mage • 

Auflîtôt que fes pas toucheront le rivage. . ' " * 



SC EN E lit 

ORPHÉEyPHILONICE, 

''ORPHPE.' ';' ■ 

Evois, grâces au ciel, que mon foiblefë» 
, , , cours . , , . "' r ' *'\) 

Rend la çau à ïa£jira^& iç c^injç £ vos fciïrj, 



j 



£d O R P H ffB. 

Et que <te vos fujets fbuveraine tranquille, 
Mon féjour en ces lieux ne vous eft plus utile j 
Ainfi , quitte des foins qu'exigtoit mon em- 

. plot, 
Permettez qu'à mon tour je faflè auffî pour moi, 
Reine , fi vous fem la fainte idolâtrie 
Qu'infpire à tous les cœurs l'amour de la .pa- 
«• trie , 
Souffrez , après cinq ans que je me rende aux 

lieux fr 

Ou je vis en naiflant la lumière des deux , 
£t que de vos hontes , qui font toute ma gloire , 
?ufqu*au dernier foupir j'y garde la mémoire. 

PHILO NICE. 

Seigneur, il eft donc vrai que repartant les eaur, 
Vous voulez me priver du fruit de vos travaux , 
Et par Votre départ ébranler ma couronné, 
Mutée que -de iboffrir que <sna main veut la 
donne ? 

1 O U P H B* E. 
Okpxix^e'cevdépact votre epsax œimxlnftrujr, 
Connoitroit qu'il vous fert bien plus qu'il ne 

vous nuit | 
II; que.de la couronne accepter le partage , 
*35ër6it fur votre tète attirer quelqu'orage.' 
Des coeurs les plus zélés les fucc^s éclatant, ^ 
toujdu^ && un tUim^xntiÙiUonX^^ 



© « fr h r a. 0g 

Jamais un&vori ,.qui chérit la jaftk*^ - > 
N'honore la vertu qu il n'irrite le vice. 
Ces hooi^uxscriniinels^a'un ^ 
Fait fènHre dans la Thrace aux fureurs de Bac» 

chus, .:i : : <= ;: o 
Dntai^icontre^oi4esamesiu£ieu&s :> \ 
t)ont je n ? ai pûibuffcirlWiêtes odieu&s,, : 
Ni voir , fans murmurer, que jufques 1 vos 

.- ' 7*** ■.:•.. ■..*.: 

L'on fade des forfaits pour honorer les Dieux. 

/... ; - vniiQ l *tïcx: ^ ' : 

Que de feuÏTes raifons pour me cacher la flame 
Donf Jes j^pc *4ÎEuff ktyee o&t «oibeafé votnr 

qnae ! 
Je fai tout * & s'il faut ne vousxien di^mfer 9 
^owife^in^rnad^ was ^iaioexcufer. .-..' 
Oui , Seigneur , je fai trop qu'un cœur comme 

rte vésre, , : .y -.•-;-; r - '., . } 

IteiapU de <fpo .otyer r eft fefinéipeiic «ont au* 

Et j'ofe me flatter que (ans ces premiers traits , 
raiWFoififA-l»;g£^nar4 fcrce ^e bienfaits» r; ' r 
|§ çonfei#:p^q,;Se^ <.?<£> 

allarmes, h 

C^Bu^dkeÀn^iJ^oxj^taJk «w^ft* *I*»F 

Mais M<wwtd£pm<ihQiC}ffa*vvfxlt tenais 

Hi) 



5» t>Apn$& 

Quand nous verrons Eole au fond de fes mon- 
tagnes 
Renfermer les tyrans des mobiles campagnes. -* 

\ , - .. .... x « :.-. : tu' i •' 3i.. f . 

ORPHE'E. f ii 

Ah J puîfquè vous faves le fecret de mdri cœur | 
Puifque vons connoiflez quel en eft le vain- 
queur , 
Voyez depuis quel tenis ,pour de.lointains riva- 

ges , - 

De l'heureufe Tempe j>i quitté les boccages $ 
Qu'abfent du feul objet qui peut nie rendre heth 

reux'V ' * \ " ' ; T '"''[ 

J'ai fans cèfle auprès cfelle un riVal dangereux , * 
Qui joint , pour l'obtenir , au fang dune Dcefle 
L'éclat & lé pouvoir que donne la richeflè. 
Que* deviendrois je , 6 ciel ! fi de force wàf 

"' g^v ' . i • < ■ ; :> < .• / ' 

Du bien que j'abandonne il s'étoit emparé ? 
Mille fohge& arfreux,-dohtje crains les préfigey» 
M'offrent depuis deux nuits d'effroyables- ima~ 

< g e *v 
Plus capable* cent fois de troubler mbttlrépos» 
Qtlfe la frayeur des vents , ni la crainte des 

flots. t t z..'^: u . 

Bfcoe qtie pfcltttodrtirtf v^ierèleù^vioièhcêr^ 
Nos43recs plus d'une fois ont fait l'expérience* 
Mris'ddffâi- je éflTtiyeV tin hatfrage certain » - : 
le wux être une fois maîwrç de mon deftin^ 



Et réparer le tcms qu'à l'amour qui m'anime *„ 
Un chimérique honneur n'a pu voler fans cti- 
me.' fi % ' .* . 

* PHItONÎtSE. 

Qsfe'uok <?œUts quelquefois fe trompent flans* 
leurs voeux \ ,, . , 

Dans Tempe feulement vous croyez être heu- 
reux) 

Et Tempe , pour vos yeux , peut avoir telle 
face , " ' 

Que voua voterez peut-être <êtrç encof tjatn la 
Thrace/ 

Mais quel nuage s'offre à mes regards fiirpris , 

Et porte jufqu'à nous les lumières d'Iris ! 

Peut-être un Dieu caché dans ce brillant nuage y 

Pour retenu vos pas defcend fur ce rivage, 

' . OÛH-E'B,'' 
Iln'eftui Dieux,, ni rois qui puiflent en ce jour 
M'empêcher d'obéir aux ordres, de l'amour, 
l'attefte devant Vous l'auteur delà nature • • ♦ » 

PHILONICE, 

M'achetez pas , Seigneur , de crainte d'Un pal*' 
jure. • :l •" ' 



m 
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SCENE IV- 

ORPHÉE, P tf IL ON I CE} 

. EURIDIÇE , CHŒUR dt 
peuples de la Thrace quife tendent de 
tous cotés fur TA f une > & chantent les 

: paroles fiùvunus pmdant'qm k meafji 
defeend. 

C H 41 DU. 

Venez , par l'éclat de vos yeux > 
Achever d*enAbellir ces lieux, 
* ' Où tout doirvous rendr êtes *f me*. ' i ' 

ORPHE\E. '. 

De quel trouble inconnu mon ame eft-elle at- 
teinte !• 

Eft-çe tranfport de /oie , ou meuvemerit 4ç 
crainte ? 

Le nuage s'entr'ouvre , & je fens .... Juftes 
Dieux ! r "* 

Eft-ce une iliufion Kû4^ ; trompez-vous mes 
jeux? 



OR'pirrs;. ?? 

Q trop heureux Orphée ! 6 fortune propice ! 
Eft-ce vous que je vois ? Eft ce vous ,*Euridice t 

PHILO NI CE. 

Oui , c'eft elle $ & c'eft-mbi qui tous rend Tes 

appas. 
Voyez ce que j'ai iak pour ne vous perdre pas. 

ORPHE'E. 
Reine , par quels effets de nia reconnoîffance.. •• 
Quoi .' charmante Suridice , après cinq ans 

d'abfence , 
Ceft vous qui me cherchez dans ce lointain fé~ 

jour, 
Avec le même éclat , avec le même amour ? 
Ah .* que ce jour heureui , qui me rend à vos 

charmes 

EURIDICE. 

Hélas ! il écoit eems qu'il mît fin à mes larmes» 
Des auteurs de mes jours le pouvoir inhumain»» 
Au barbare Àrtftée avoit promis ma main | 
Et comme une viétt me à l'autel amenée , 
Réfoiue à la more plutôt qu'à l'hyménée, 
ï'allois,pour vous garder 8c mon cceur êctaà 

-foi , 
^fournerfor moi la main qu'on erigeohdé mou 
L'amotrr i'jtoar empêcher ce fanglant fâcrifice * 
MVikns&weTenvoyé'c^nwgepi^ -■ ~ * 




Z* théâtre rephfinte les jardins l dup*Uis. 
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'Ans ce vafte jardin % qui doit plus fa parure 
Aux fecours de mon arjoqu'à ceux de la nature , 
Belle Euridice , enn£-je*pirê en liberté 
Vous parler d'un, Woor r|*r l'abfence aug* 

mente j 4^ lirQ2' '\, * 
Et malgré le plaiiîr tfeWjririÉfer vos charmes , 
Vous montrer de mt^cœuVïes fecréttes allar- 

mes. £. 

Vous n'êtes point ici dans nos (ombres forêts , 
Ou la vertu jouit d une éternelle paix , 
Qui des ûecles heureux confervant l'avantage , 
Qfirent les biens (ans trouble , & les jours (ànf 



R P H r R 9f 

Ee qui , <faris chaque cfceur âufit par quef kf jou* , 
Font marcher l'innocence à côté de J'amour. . / 
Je vous vois à regret dans une cour perfide, ; _» 
Plus fujette aux revers que la plaine liquide» 
Voscfaarmes adotés en àes climats plus doux,» 
N'exciteront ici que des transports jaloux, • 
Vous verrez contre vous un peuple de rivales 
Recourir , pour vous perdre } à d'indignes caba- 
les: v) 
Vous verni leurs regards biefflfs par vos M+ 
, traits: ^' * • ! • r .»/ 
Vous verrez vos vernis JtfqterJeursfoitf^ y ,i 
Au lieu âxt pair encore Jxier fruits; âc des gaic-è 
- * landek i. ; :jo c •.; ? • cm , » . -; . . . . ; 
Dont nos Dieux , dans Tempe , recevait les 
offrandes, .. . « 
On n'épargnera rien , dans ces fimeûes lieux , 
Pour vous initier à leur culte odieux i- .<; 
Colte ; vraiment impie ', feifasiifcrifem.! ' \ 
Dont je craâns d'autant plus les êcue&iSc JefiÇ 

Que les voiler âcré^dômlik font revêtus > .. _.c 
Avec pto* d'atfuiatfce accablent ks ventis* » 

AWttftftétf un Eéws , tou* ne devez pas oroird 
Qlief aitaë J à*>$Â*qu<| lui i* vesto ni i* gloire* 
Et û de leur chemin je pouvois m'égarér , 
^tiéftft&^li^potiriii'v faire rentrer. : 



too O R. P: H £ Fi 

^Ulsd'oivkntqtfaffuré des bontés delà reine; 
Vous craignez de fa cour , & l'envie & la haine 1 
C'eft par des bruits confus qu'ptL apprend dani 
..nos bois ' :. .-■ >:'_ ,yi sir.ziii':'. ' : 
Commole Ton fe gouverne à 1* fuite attirais*. 
Mais & j'en puis juger fut oeoquei on directe , ! 
Toucfcrèglè à la cojtc fur d'exempte du.maîcrè* 

O ft/p H ''é'e/' il \'. : 
Hélas- Kqu*ce:fljour eftpoiiir wus étranger 1 7 
Votre vertu tranquille au milieu di* danger, 
Ne p^K^irtia^ec^èlieiim menacée; 

Ni que , pour vous trahir , fous un detoœ tron> 

Un vifage ferein cache un perfifïeèoeur» » 
Mei# moi i, qui d'un pays £ fertile en natfra* 

ges:,*'- n 1 «' ;•' /> •».- ! r *:•: .. / 
; Aflek S^bpJdrfg-tèim éptfjiw&leSaCttagesy 
Jé ^în^pûl^m'enspêcherv.fongtaut àJ'?mii£ f : 
De répandre des pleurs que je veu^ r#enir. 
Je frémis Se* bcatcés àtmt m%9do& ila>$jne* ' 
Quandir cala»* eft:«-np;grafl«l^ |a tempête éft 

prochaine, 
l'ai refufé pour vous- &courôi)ne& fa main. 
Ellràcbeau nous &cim£*h<?m-& fot4^gW^ 
Cmn^inrpow^UQl^l^u^ikv^aiîâein-» | 

t tire, r» .• *r r.v. * -^ .!;:,«».,;. -ii;?! ':S ». :.! 
Ses/appas raéfcrlfife J*J^dél)fipiflKÂ «wnite 4 
. < 1 



.0 R R H E* ». xot 

,H n'ej(l|>oint de complots:^ matière d'état *.. >. 
Qu'on ne pardonne mieux qu'un pareil attentat* 
Et lorfqu'à fa beauté je -préfère Ja vêtre^,. ,/ x 
Une reine .outrag.ee, eft #emme comme u&e, 
autre. ! I 

— EUR ID I G E. : 

S'il eft àîhâ ', fuybns : pdu'r marcher fur vos pas t 
Je braverai , Seignçurj Ijes-plus qruels trépas. 
Conduite par l*amant fans qui, je ne puis viv f re x 
'Au boiittdèTunivers jer fuis prête a le fuiviè; ** * 
Il n*eft point de defert , ni d'antre ténébreux % f : 
Où je n'aie avecvbus un deftin plus heureux , 
Que û loin de vos yeux , le maître du tonnerre 

Me préfehtoit fans vous l'empire de la terre. . 

- •, . -\ z "ii • •• > •**';! ' •*•'•'; ri . r " ; > 

ÛRtHE'E, fi s 
Généreùfë beauté , le fortVa point dé traîtS 
Qa'avec tant de vertus ne parent ; tant !<Tati 

traits. ' * "" ' "'■ - 1 '-j* 

Mais avant qu'à ma crainte , âinfï qu'à (a pour* 
• - fuite, • • ~ : - - •>-— ' l -- 

Il nous faille oppofer le fecoursde la fuite , 
Souffrez que d'un hymen qui couronne mon 

feu , 
A la reine aujourd'hui je demande l'aveu. 
Si fbn cœur , fans détour , m'accorde fon fuf- 

frage , 
De fà {incérité c'eft un sûr témoignage. * 

liij 



nm OUHl'E. 

Mais fi 'par des raifons , que j'entendrai trop 
*i- felen , 

Elle rcroit différer ou rompre ce lien , 
îftlérfr trop avertis du coup qui nous menace» 
21 faudra fans témoins abandonner la Thrace , 
Et chercher à nos feux des lieux où le devoir 
N'ait plus £ redouter un injufte pouvoir. . 

.^ '■'• EUR IDICE, 

Ah ! que par ce difcoujs > par ces motspleinsdp 

chaçmes , 
Dé mon çcçur agité vous calmez les allarme* J 
D'une faufle affurance il fe parpit en vain. 
La terreur malgré moi Ce gliflbitdans mon feia* 
Quand , pour vous retenir , je comparais ma 

chaîne ,' 
Avec un feutre offert par les mains 4'unfrrçine* 
ElLç vient \ profitez de cet heureux mom$&?6 y 
Je vais parmi ces fleurs rêver à mon amant 5 
Et s'il yeut^fon tpur me témoigner fon ari* , 
Le moins que vous pourrez demtureiavtf: elle» 




6 ft ï ft * t . *è* 

ORPHÊiB ,?hiloni6e J , 

' '.':• ïiOli.l i -it.yj':: if [ ?~~v/ *• . ■* r.'U O 

P H I L O N 1 C E.i v> 

E." ' '.,": ••' / r i ; '• " •* r':'! rr . v \") 
Ùridicè me fuit quand je luïtén&le* bras ! 

O RP HE'E, . ' <: • 

Prêt à vous demander l'aveu 4'un hy mérçé^ \ 
Qui peut fixer le court de notre defënéç : \ 
La vertu qui la porte à me lâiflçr ^gif^ , 

Préfehte à ma prière , c aurôit peur de rougir. 
Comme on £it en tous lieux notre ^mçur. mtjr 

4 tuerie',' ~ : ?I * ' :: P ' i 
On faura le féjour que je fais avec elle. 
Concevez fès frayeurs ; jugez de fes ennuis , 




Vous m'avez prévenue $ & je venois , Seigneur , 
Sur cet heureux hymen vous découvrir mon 
cœur. 

liiij 



*Mo"î-même avec éclat j aurai loin qu'on Tap- 

prfee* - — r- > m n 
Et je prens* tant de part à des 1 liens fi doux , 
C^oe jfefçer* j trouver plus de piaifir que vpj» . ; 

pa pars. 

O bontés ! 6 vertus qui n'ont point eu d'exem- 
ple j." .) : -; r. . . : i i 

Ceft peu d'un ^iaJOme s il leur faucjroit'un 
temple/ ' " . ' : ' ' . ; . * 

Keine , c'ëft aujourd'hui , qu'heureuf enient &*£ 

De ce que je vous dois je connpis tout le prix. , 
Souffrez que d'an fiiccès qui pafle. mon attente , 
J'aille vite informer la beauté qui m'enchante ,- 
Et que nos tendres coeurs > touchés de vos bien* 
* faits , . •' .' \ 

$e mettent pour toujours au rang de vos fujets. 




) 
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S CE NÉ III- > 

PHILONICE,NERINE. 

. RHILONICE. 

\J Vengeance ! o fureur trop long ? tems re- 
. tenue ! . v . " ; . " •' 

De votre liberté l'heure eft enfin venue, î 

Ënvam jufqu'à ce Jour j'ai fu vous commander j 
Au torrent qui m'entraîne il eft teins de céder % 
Et mon cœur fatigué d'une fi longue feinte , ; 
Ne fauroitfoutenir cette dernière atteinte. 
Ce neft don<rpas afiçz, daûs ce jouf ^leiad'hor- 

retrr , '■ v * 
Devoir baifë la mai rt qurrrr l a penrf le cœur , 
Et de voir fur mon trôné , où" tout me rend le* 

-armes;,.- .Y. 

A mes charmes vaincus préférer d'autres char- 

Il faut que d'un hymen qui va ccpnbler mes 
mauff-.; -,. r . . .,....: •;.-,. - 

J'allume fie ma/$afn les barbares flambeaux , : 

JJt que K par une horreur qui; n/eufc jamais, d'é? 
gale'; 

Dans les bras- d'un amant je mette une ri- 
vale. ...» 



*•< g * ? h r & 

Tombe plutôt fur moi la colère dçs Dieux ; 
Que tout met re airçc npus. QinsJLa- mçjne con- 
trée 
Riûott ellons plutôt les fve*ri d* tbéïée » - 
Et que le fang fatal qui m'a donné le jour , 
Se reconnoi(fé^nc<>re'.aux crimes de l'amour. 
Ne perdons point de terns.Que rien ne tf'rç. 
fc - tienne : 

Va dire à Celxno , Nerine , qu'elle yîerine ; 
Que fa teîne l'attend 5 qiré je fins en ces rfeux: 
Qu'elle fe hâte enfin de paroître à mes yeux. 

i 

* S CE N E' If 

PhUonice. r 



À> 



, Mour ! barbare auteur des malheurs de ma 
race j 
Toi qui veux qu'aujourd'hui ma foreur lès fur- 
; • paflej ■• •• . ' '*'' ; : ' '' * '• - 1 

J'ai fait ce que j'ai pu pour te dérobéh 4 ', 
En cherchant là vertu qtfe tu me fais haïr*. \* 
-Ah f du mpin) * infenfifcle an mal qui me poS- 

fede, 
Voi qu'à ton feul fefiis je me (ers d'une autre 

aide * • - * 



JÛ * P H r B. itrf 

£t jqœ danr les *néers ,' c* a'eft <jue malgré 

moi 
Que je cherche desr Dieux moin; barbare^ 

que toi* 

SCENE V- 

PHILONICE, CELiENO. 

PHILONICE. ; 

J\ H ! venez féconder le courroux qui m'en* 
flâme. •' • T - 

:,.:CB'îlNa 

Nerim* ft't tout dit > >'ea iai frémi ,, Madame* ' 
Mais U vepgeance prête à fuivre leurs defirs ; ~ 
Des rais comme des Dieux , dois faire le» pU& 

fîrs $' 
JEt TamoHT qui: jouit 4'ua bonheur (ans méi 

lange , 
A fouv<wfe inAioft d'appa* xjue l'amour qui Ci 

venge* 
Permettez feulement cjne mon bras irrité * 
Contre vos ennemis agifle e» liberté % 
Vous connottiez avant que ce jour feul finxfle,' 
Si je fais à l'offenfe égaler le fupplice » 



ïoS flUPHfft 

Vous verrez A j& crains un vainqueur de CôE- 

chos $ 
Ce que contre mon art, pourra l'an d'un héros % 
Et fi contre l'enfer , animé par mes charmes , 
Dans fa lire & fa voix il trouvera des armes. 

PHltONICË. 

Ah ! contre £et ingrat, |e n'ai ppint d£ courroux 
Qui ne me fît jetter au devant de vos coups : 
Et quandjimplore^ici la puiljjkiice jjp$4iHe r 
Ce n'eft pas contre lui , c*eft contre ma rivale. 
Prenez garde furtout , çn terminant fon fort , 
Qu'on ne fbupçonne point les auteurs de fa 

mort* 
Pour en cueillir le fruit après m'étre vengée , 
11 faut qu'avec tant d'art elle foit ménagée , 
Que le coup imprévu qui la fera périr , 
JVVaide'à ^gner Orphée , & non pasà fâigrîr. - 
Il faut qu'à cet amant, trompé par ^apparence', 
Bile femble un malheur plutôt qu'une ven- 
geance , 
Et paroifle à ffes yeux ', comme à ceux de ma 

cour , , 

Un crime 4u deftin , & nappas dtti'amour. ■ 

CE,L M IS Q* ; 
Il femble qu'à vos vœux la fortune propice 
S'accorde avec l'enfer pour la mort d'Euri- 
drçe. 



&SL PHIB'K; %6f 

Tandis que de Tempe Tufage folemnel , 
Pour orner de l'hymen les flambeaux & l'autel , 
Lui fait cueillir des fleurs > qu'une fimple induf* 
. '• - : me'' ..•-.-■ :• . 

L'obligé d'tjufter aux mœurs de fa patrie Y \"\ 
Il 'finit prendre ce temspour venger Vos maU 

heurs. ^> T ' • 

Je n'ai qu'à commander aux infernales, Coeurs , 
De cacher fous ces fleurs , dont la Nymphe elÇ 

charmée , r 

Quelqu'un" de ces ferpens dont leur tête éft ar-^ 

' v mëé i' . ' ; 

Et dbnt* la ïrioindré 1 atteinte eft un morcél poi^ 

Plur sûr & plus puiflant que tout l'art d'ApoK 
* îlon. .'.»■-•-. 

PHI ION I CE, > 

Nadifférez donc plus.Feffet de vps c prom,effes> 
Hâtez- vous d'appeiler les terribles Qéefles ; 
Et que l'heureux ferpent qui doit combler mes 
x'- rôèûJty ï''" ••" ■ '[■ ' "• l: ' •' ::: ' / v 
Se hâte de for tir du f?jôur ténébreu*. ' l ^ 

Jeva^donc commencer , pour remplir votre 

A feiftèifetitcçs UeQX;l:horrw^l*-èjpffaar«nteï 

Fui , reine * ces objets ne font pas $ûft pour toi ; 
ïuijtedis-je» 



*m a m p h ff ft 

PrfiLONICE. 

Non,nonjfbuffrezqqej$le$voiei 
ftiïs ils auront d'horreur, plus j'en aurai fe joie. 
Les enfers à mes /eux ont beau Te déployer > ' « 
Un bonheur que j' attens ne fauroit m çôrayôr* 

CE UNO. 
Ame de Punivers , (acre flambeau du monde 9 
Couvre-toi d'un nuage , ou recule dans Tonde : 
11 ne t'eft pas permis de venir éclairer - > 

Tes myfteres affreux que je vais célébrer. t 

Et toi , brillant jardin , qu'une faite ïntprévue t 
four ne la plus bleflef » te dérobe à ma vue : 
Que du fein delà terre 9 an lieu de tes appas» - 
Gii antre affreux s'éteve Se naiffe Cous mes pas. 



On voit fort ir de la terre une grotte magique + 
<*u trtiveis dektqntilt en découvre une 

tffie*ft&v*ftéfolitude. « *" 

Vous , à qui tant de ioh j'ai livrai des vînmes 9 
Qui puniffez enfemt>le & protège les criais* . 
Noires filles du ftyx, impitoyables Cœurs , 
Du profond de rer'ebr écoutez mes clameurs. 
il i» faut j»iAttp>)ci tout- Vttihr Ce AfriKfe $ f 
Un feul de vos ferpens fervira mie** rttïtfaine : 
Pu iuwte y b fr [Mettent 'f oowèfel'tmffevéi»^ A - 
Dans ler^ ^'une 1 Kympfce i&&è âè 



Q % P H K & lit 

Et *e ppéfentez fteait à mon impatience 
D'ëfpstae *mre itioft ordre &mre obéi&nce* 

£2poi -doue ! vous céfiftezà mes enckmrçineftsf! 
Quoi ! je vous yois frémir de mesrovMrkande** 

, awas! -. . "•' ' ' 5 

Jlfeaablé i}u?6iiMtàntJe dévoir des fories, - ;. . - 
Pour celle que je hais vous êtes attendries. 
Je bouleverferai le. ténébreux féiour^ v 

i*f ferai périétfèf fàlumfcre du jour : 
Je yblis a%Btr"mèfai*dë vos torches oiïïves y : 
De' Vos propres captifs je vous rendrai captives. 
R^pSrtefc votre faute $ hâtez-Vous de fortir \ \ 
îîtTerveï mon courroux pour ne le pasfehtir. 

Efprits , dont fur les airs la puifiànce royale , 
Du ciel & (Je là terfe w^e-Ontenfelle , 
Defcendez $ armez - vous pour foutenir mes 

droits , 
Et pour forcer l'enfer de refpefter mes loix # 

Vne troupe d K efprits<detient de/cend à ï entrée de 

la grotte enforrhe àé4o4rbillon >&/*** 

l'entrée du fécond Afte. 

C E L M N O. 
Reine, le charme eft fait. Pour venger ton ou* 

trage> 
Voi fortir Aleâon du ténébreux rivage* 

nz : a 



*i* OUHFt 

Sûre de ta vengeance, allons dans ton palais 
De mon enchantement attendre le (hcc^s. - 
Vous 3 à qui je le dois , troupes aériennes , 
Vous pouvez retourner dans vos mouvantes 
*►_ 4 t jplaines» . . .!, . •:* ' 

Et vous , dont j'ai troublé le fîlence éternel , 
Retoprnez , «ntrè affreux , dans lé fein mater- 
.©eh . / - • 

JUefton fort dès enfers i & s'envole avec un 
ferment a la main, pes efprïts aériens sent)e~ 
itnt un moment après. L* grotte magique iif. 

%t parvît ^ & fait place au temple de Phymen^ 
magnifiquement orné peur Us niées ï Orphie 
'&'a*Euridife* 

Fin dû fécond Àôe. 
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ACTB 




A C T E I 



SCENE PREMIERE* 

ORPHÉE , PHIL0N1CËV 

/ " ' NERINE. ".''..: 

PHItONICE. s s . 

VjEs fuperbes apprêts, ces pompeux orne- 

. mens , -' 

Tous ces Trches feftons , tons ces vafes fumàns , ' 

Que ra/Temble en ces lieux ma puiflancfe fa-~ 

- ...-prémerr "•• "; - 

Enfin , tous ces autels que j'ai parés moi-même , 
Vous annoncent ; Sdgheur , les moments ! fôr>~ 

* Vtuiiés~ : •-". - tî'-M 

Où vos feux par l'hymen vont ètte couronnés : 
Quiconque en a tant fait Vi^ftS vous^ foire '<ftmU ; 



trage 



'I 



De «c qui /Télte îencor peut Vépargtfer 'Vif- 
Ttm* IV. K 



**4 O R P H r E. 

Ce n eft pas que mon coeur ait peor dfe reflfairrr 
D'un fi noble deflèin un lâche repentir ; 
Mai* il eft des périls que doit "fuir h tendreflè ; 
Qui cherche à s'épargner quelqu inftant de foi- 

btefff. : 
Vous^fewibz donc ici , pour former ce lie» , 
Prendre un pouvoir , Seigneur , aufli grand que 
V iemien. 

Des prêtres de l'hymen la troupe toute prête, 
QoiudyQttS l'ordonnerez commencera la fête. 
7e croirons toutefois , les Dieux m'en font té* 
c ïi lîèotnè, : - > : : 

Recueillir tout le fruit que j'attens de mes (oins, 
-Si , pour prix <fun amour qui s'immole lui- 
même , 
3'entendois feulement une bouche que j'aime , 
Me <Ure> en me portant les plus fenfibles coups » 
Que vous feriez à moi fi vous étiez à tous : 
Qw mtoe , 6 des Dieux 1* fatale colère . 
Vous, eajeyoit jamais une époufe & chère , 
£t que dans d'autres nœuds , après jra tel mal- 
, , heur, ••.-.,. ...i T 

Le teins put adoacir votre jufte douleur v 
Ma main pourrait prétendre à ces nœudr pleins 

de charmes > 
fcriè donnée à vouspor* effiiT** voskroies* 

O R PHE'E. " 

l^fai»*** ce malhear jçne^umvroîspomr; 
lusfenfible auplaifir d'être bientôt rejoint 



À IWqu^éeaurfxtottt rpen aroettft éptffe , 
Qu'à rimmoxîalijéquï4polkMi m ? *pcofciife. 
J'avoûrai toutefois qu'en verras , en appas , 
Je n>i «broièqûçwûs qui ne hrçxédiex £as * 
Et que A, dsnsiftnââataàfai lëg^isauiiésbutres , 
L'amour^JBWrttfefiyetojî^iiKi^AkJvoir les 

Je fens hjea^nexfc cttB»<ja§ Aoos am^îfté , 
N'auroit pas: eu poui né rooiris tf eédéfité. 

Pour prix de cet aveu , dont je fuis fatisfiûte, 
Puinfe~TOU#ètf«:bè^ fou- 

liaite iftîitl j ui'i rn/1 >:; n j. • '. M 
Et puiflènt tbaries Dieatperf dé fi doux ihftans , 
Donner i tdoè ^to(iw Wfi^cêsijée'jVttens ! 

îjEuî objet digne de mon âme, 
les Dieu* feignant d'être irrites, 
Nous eardoieut des félicités 
Auuî pure* que, notre flame. 
En prô'ie 1 à deux divin ire s 
Plus incdnfttnies que Neptune , 
Kl» 



. Paf ramour &par la fortuné - " K 
Nous ne feron^ plus agités. . . . . » 

r .. .^"; r:D ,^::-ovf/j;[.ii ■ .;•(>' ,u)v. . 
( è. pieàVjqjmedanipôûempl^onadore, . .'I 
r ?'. G4£tna<]«i:reB^li5scQaarsc6i^tea8 1 
ivl ■-' Tolquiy£^r^e«ntÔQti«»^i^oi. > i 
Defcends d'abord que l'on ^implore | 

f Hjtme&ij doojt.lcs feixicbNcans^ \ r . 

. Se doiit les chaînes éternelles . ; : 

Charment autant les cœurs fidèles 
Qu'ils* àohneiît lfes~ ineonfrans : 

;<* ' .ii"; !\\ ' ' *nf *^ . r»; «;: ." - * r . 

• - c .irais.ypinq^ljQaûit malccmnoftfte 1 : / % 

L augufte prix d'un feu fi beau > 
t ■:. * LorfquVm te noaune le tombeau . 

D'un Dieu qui fouxent të doic t'ètre : , ; 
Fais voir , exempt de fbn bandeau , 

*■-- rAmourn'entnetieftdrôitfesHàîîïes ' 
Sansiefe^our&dp tonflaojbfau^ 

fit toi % pui(6n\fils $e Cibe|le , 
QuipcnîfleplaHlîrdeTénaiïèer, , 
As pris ceîuMe te ranger f , : * 
Sous les loir de jîus-^tine belle ( 
Ja m ais un a ni o or iÉtrancer ' ]'. Y 
N . fur «,. pns un W e t mp^^ 
L amour Feuiqaejunpn ndlpire, 



D fc P H V %. xt# 

Si le portrait que dans mon ame 
vl . $Jner chafte ardeur a tracé ; ...-.!: 

En doit être un jour effacé 
P^r ^ crimêd unc^âuwe ffârhe y 
Sur ce cœur ingrat , terralTé , 
, . Et réduit coûta l'heure en |K>irdre^ ; ; O ' 
* * * Préviens par le fèù de la foudre 
$ <• Celradont je fuisjnenacé.! j 

Minières de ce temple ,augufte , 
Commencez' vos jeux innocens j , v 

,ijc^ai»c|defirs^uej^,fens . -J 

Ce qu'ils peuvent avoir d'injuûe $ 
f - - • Et qu'à Faide de vos accent , 

, Le digne feu qui me confume , 
?u£que vers le Dieu qui l'allume, . . j 
Monte auflî pur que votre encens» 

Un* troupe JifrStres &jepritrejfcs.df tiymtn 

.ORPHE'E, : 

D'où vient; quand tout eft prêt, que l'objet qu£ 
.j'adore • 

Auprès de (on époux rte Ce rend point encore ? 
L f pjri { o!ç^oi fi lpng-temsqu^ut b^erairj^ 

-«■•?•:.' ".:.'. • ,r -" Lr " - JtW*Îj', -ï:v r " I» ' v»*i 



*tt •© H P ii f fi. 

SCENE i: lii; 

ORPHÉE;, E URII) IC E, 

' C H (E T£R de prêtres dethyrten. 

E quoi ! belle Btaridiee , ëft-iî^èms de 
' venir-? ' -'i f •' '-•• --* 

Que vous faites langtfir ma temfrè (impatience ! 
De vos rerardemens que frut-il que Je pènfè ? 
Craignez-vous un moment fi tông-tems fou- 

haité, 
Et vous rçpentez-youç de ma félicité? , - T 
torfquè fur votre front dtf itbriîlèr l'a^legrèuë ^ 
Vous ne nVy laiife voir qu'une fômbrt trif- 

tefle: - - - , - 
Vos yeux mêmes , vos yeux qui (ont prefque ef? 
z faces , . r 

Ne m'inftruifent que trop des pleura qu'ils ont 

verfJs*. . _ . \ ', 

AÎrt fi dans ce moment îih H^ênfr^rôpHèrP 

dre > 
Pour un rival peut *êtré*eft venu vous furpren- 

dre, 



R P H E r B.~ tx* 

Vous n'avez point à cxaia&e uns injufte vK 

gueur. ... , 

Il en eft tems encore , putrrsz moj votre cœur i 
DuffeL-je voir ici. ma dernière iqumée , - 
EtrecevofrlâfnortQÛIVçtensl'fiyméace, i( a 
Tattefte devant vous le pouvoir immortel .\ • • 

EURIDICE. 

Que Ton m'approche un fïége auprès de ceç. 

autel. 
Achevons un hynien ', dont tfnôn amç ravîê 
Trouvera le moment le plus doux de fa vie. 
Prenez ma main, Orphée j & Montent d'être à 

". moj» . i 

Recevez avec elle & mon cœur &,ma foi , 
Qui, malgré vos rivaux poflôfleur d'Euridice, 
De vos feupçofisjalau* vous prouvent Vinjut^ 

ORPHE'L . 

Àh! Madame , excufez Tefïet de vosappas* '•••' 
L'on craint de perdre un bien qu'on n* mérite 

< pas* 
Surtout quand ce front pâle , & cette voix treovf 

blante, 
Quand vous me raflurez , m'infpifent Fépouy 

.-./ wh*. . ".' % ' '••' : 

Yous (détournez les yeux. Qrie r voi*-j8 Fvoofr 

c : ) r pleurez! -.. < ' > ' '> - A 

Ah ! fi vos feux font tels que vous mi ftfibrerf 



îic R P H E* E. 

A quelqu'ennui fecret montrez-vous moins fen- 
fible. 

EURID IC E, 

Je reflèns votre joie autant qu'il m'eftpoflible. 

Oui , f atteftë les Dieux que ce cpeûr tout à 
vous , 

En ce ferai moment ne craint plus leur cour- 
roux, 

ftiifque , malgré le fort & la Parque jaloufç , 

J'emporte chez les .morts ^ie .nom de votre 
époufe* . ',-,.. 

ORP H?E. 

Dieux ! que me dites-vous ? quel criminel ef- 
fort .... - 

EURIDICL .. 

De l'état où je fois n'accufez que le fort , ' 
Et ces fleurs dont pour vous ma main infortu- 
née 
Voulott faire une offrande auDieudéilfymé^ 

, V née. •-'-;•;.: : ' -^ :.'" 

TJn ferpent homicide , & caché fous ces fleurs , 
Eft l'ennemi iatal qui fêpare nos cbeurs , 
Et dont le prompt venin rend ma perte cer- 

..^Wfcteyi/: •.: , :. •. ": ';;. "^ '."'• " 
Malgré tous les fecours que m'a donné la reine* 
Aftsçupue âmes cîis , Je le dois avouer , rr 7 
Atyon cœur de tant de foins ne: peut, sirop fe 



O R P H ff R ut 

Us écojent fuffifans pour me rendre à la vie , . 
Si le mal plus puiflant n'eût trompé fort envie % 
Je le fens cjui déjà par un froid rigoureux , 
Couvre mes yeux mourans d'un voile téné- 
breux, ••' » 
Approchez, cher époux : gardez-vous de me 

fuivre.; 
Par des chants immortels , qui me faflênt re- 
vivre , , _ ! 
Faites pafler mon nom aux fiecles à venin * 
•Et puifqqe le feint noeud qui vient de nous unir 
Me permet d'obtenir le fèui bien o4 j'afpire , 
Ouvrez les bras , Orphée , & recevez . • . . J'ex- 
pire. 

ORPHEE. 
Ah ! tu n'iras pas feule au fijour du trépas * 
Deux cœurs fi bien unis ne Te quitteront pas » 
Et dans ce mcme temple ,' & fur cet autel mê-i 
me, .. .; >v , - f k . • i 

Ou je viens d'obtenir & perdre ce quç j'aime, 
Il faut qu'un même infiant uniflfe notre for; 
Par les nœuds de l'hymen , & par ceux de la 
mort. 



&* 



•tmtïY, 



*it ,ORPH E' B. 

; SCENE I V- 

V H Y M E N , O R P H É E , 
LE CHŒUR. 

L'HYMEN, 

(f /\.Rrèjte , 4e tes maux je ne fuis pas com- 
plice: ...:,.-....-.■ 
L'afyle que je t'ai donné 
'Ne doit point être profané 
Par cet indigne facnfice. 
Je n'en fouffrirai point les tranfports criminels; 
Et Ù tu yeux fuivre Euridice , 
r Ce fera loin de mes autels» 

V Hymen , en s' envolant , emporte Ycpie d'Or- 

*fhée tlttemfle difparoiten numetems y & 

fait placé a une campagne aride , remplie de 

f ; 4éftsftroces. Le Ment Rhodope paroît dans 

Téloignement , au pied duquel Von découvre 

une caverne d'où V on voit fortir des flammes 

parmi des torrens 4e famée. 

^ '/• '*■ 



SC É N e y. 

ORPHÉE. . .„ 

1 Jlen barbare ! elt-ce airifi que ton cruel fe- 

coars 
Des niaux que je retiens, croitj p^olongerje 
èourV* *;■ t !l - * ^ - -* ^ 

Mais du moins ta rigueur m'eft encore pro- 
pice t. u. u> ;; OIJJ ft .i 

Qui ne fait que changer le lieu de~mon fiip* 

: piiee, *' -• — ■ '' : ; 
Et qui fui: tes atifel* ne té fauve de ihoi , 
Q«e ipour me rffetVer aux monftres que je ton 
Ho bien l monftres crue U, Recevez votre £ioié, 
Qui loin de reculeijfepr^f^nte avec joie j 
Par votre promptitude à finir tant d'horreurs • 
Maro^'Votrepaié^èticjtte vosTùî^uts. * / 
Je ne tarderai vos gofedlès entrouvertes ' * il ' 
-«<5«fe<e&*rihe fc tttoyén déïéparefr'tïies pertes J 
I/afyle ou mon repos peut feul fe rencontrer, 
£c leportifevorableoûje Wtië'âttâiètl* -'"'* 
Quoi <1S&C ! à mes ddin^étouvfckiconiraïrçs 
tesrigklesvîtsîwtos J feiourV^t tés pamKereS* 
Et mes cris furieux feront allez touchons : 
Poirftxeixer fttreui fc'^dytrif & : mës ciaîrits * 

Lij 



•144. .ORPHJB'd. 

Ah I voyons fi ces monts , pour rejoindre Écri- 
re , 
M'offriront de leur cime un J>eureux,précipice , 
Ou s'il faut que le ciel , pour mejfairejfouffrir , 
Ait fait naître un mortel qui ne puiflè mourir. 

. •? ( i ;i o 

• ? - fc Tc : E"N ; -'É ,, rv i .t.' 

C C "â h "fc I a t E , '<>' &£#ÊÈ. 

CALUOP& >riw n**gfïi « 

•rJl a:i«j;L mil r r t;;î". L ^q» rst jt. î:jP 
H St-ce ainfi qu*à des plainte? v^inef 
Mon fils deyroic s'a^o<*onnçr f ; ^ ''I 
Jr^eïang d* Applion qui ççofcdanj* fe* : mp#$r) 

Si mon çpoufe^ héias T ! i$ avçij étérarvie» n r T # 
On par, des, fpuyçtaias que je ncflraiqdrçis^afi, 
ou par quelque Pieunaême épris de Tes appas, 
Vous verriez votre fil$ , pour courir /i a£t 1 ^£il& J î 



ORPHE'E. ïajf- ' 

Jtf*s contre le tyran du hébreux empire . ♦ . , . 

.;,:^"CALUQP£ ., 

Aux charmes de ta voix que le ciel mèrne ai- 
mire , 

Pourquoi ne Te rendroit-ii pas ? 
Va voir œ que tu peux r va forcer le trépas. 
De te rendce l'objet pour qui ton cœur foupire* 
An pied dttJ^faahltfiodope il» efcnn antre af* 

freux 
(Qui préfente un pafTage aaféjour ténébreux. 

Tout garde un fîlence rurrefte ' 

Autour de ce fatal rocher : 
Les mortels , les oifeaux n'en ofent approcher , 

Ni même la clarté célefte. 

Vatfcherebet urî bdnheur cert^în 
Où des autres rrforteîs la pérteeft aflurie , 

•Et rends-toi digne du deftin , -'*j| 
Qpe les Dieux tf ont marqué dans lsryoute azu- 
^rée. < ; c : 

Quel encens peut jamais' des transports que je 
fens . • • • 

C A L L I O P E. 

Va , je veux ton amour , & non pas ton encens. 
Monte avec moi fur ce nuage» 
Joicju'à ce dangereux paflage 

LU} 



î*f ORPHE'E, 

De jcpnduire mon fils je veux prendre le foin | ! ' 
Et je hais mon rang de DéefTe , 

Qui ne me permet pas , en te fuivantplus loin , 
. De ûtisfaire ma tendrefle. 

Orphée prend pluce ù cité de fa mère ; & * p** nê 
les *-t-ôn perdus de vu§ , que le théâtre chun- 
fè ; é* refréfente U fuluis de plutôt j nu §t*~ 
-vers duquel e» découvre les cksmf s itijïeu 

Fin du troîfieme Aôe. 





ACTE IV 

SCENE PREMIERE. 

PR0SERPINE,ÉURIDICÈ. 

Les etnbres beureufis danfent la quatrième 
entrée. 

PROSERPINE. 

\J.<TJot ! j'offre à tel regards, pour prévenir 

tes vœux , 
Toutce que nous ayons de plaifirs &c de jeux * % 
La reine des enfers te retient auprès d'elle , 
Sans pouvoir adoucir ta triftefle morcelle 1 
Croi-moi , belle Euridice , au lieu de t'allar- 

mer, 
À l'air de ces climats fonge à t'accoutvmer* . 
Dès que Ton a quitta celui de l'autre vie , 
Il faut en perdre encore & Fëfpoir *& l'envie * 
Et pour en regretter les ftmrtesafipas, ; 

Les regretsimpuiflaas ne te-la rendront pas* ; 

Ltii^ 



1*1 O R P H E'E. 

La jeunefle , l'efprit , la beauté, la fortune ; 
Rien ne peut s'eiempter de cette loi commune. 
Tout mortel qui la élit a beau s'en effrayer , 
ta mort eft un tribut que chacun doit payer. 
Voir un peu plus iong-tems la lumière célefte 9 
Ce n'eu pas s'affranchir de ce devoir funefte $ 
Et Pluton eft un Dieu dont les droits aûurés 
Ne (ont jamais perdus pour être différés» 

: È U R I D I C E. 

r Auffi ne croyez pas qu'Euridice , 6 Déeilê t 
Regrette ni plaifirt , 4 m beauté , ni jeunefle $ *■ 
Mais elle Cent encore en ce fombre féioor , 
Qu'on peut quitter la vie , & garder ion amomr. 
Ce que vous m'apprenez des fureurs d'une 

reine , 
M'infpire pour Orphée une mortelle peine* ^ . 
Par de nouveaux refus s'il fonge à l'irriteç» 
Quels orages fur lui fera-t- elle, éclater i 
Et de quel défefpoir ferai-je la victime , 
Si j'apprens que fa main couronne ce grand 

crime ? 

PROSERPINE. 
Tu dois être à l'abri de ce dernier effroi : . 
^Ivt comtois trop foh coeur pour douter de fa foi» 

EUR ID icE.1 ' 
Limante la pins chère , a fon époux liée ; 
Dès t gu/un tomJ>eau reoftfnte , eft bientôt os* 
bliée i .; 



ORPHE'E, f tf 

Et l'on voit rarement l'hymen le plus heureux. 
Pour une cendre froide entretenir Ces feux. 
Je crains une riyale avec une couronne 5 
Mais je crains encor plus les pleurs qu'elle mô 

donne. 
De (à faafle pitié le dehors apparent , 
Son courroux déguifé qui retient un torrent, 
Et fon art à cacher la fureur qui l'anime , 
Peuvent fur prendre un coeur qui ne fait pas for* 

crime* 

PROSERPINE. 

Hé ! pourquoi te gêner par des foins fupérflus ? 
Ce que font les mortels ne te regarde plus : 
Te voici dans le port ou tu n'as plus à craindre 
Les orages fréquensqui les rendent à plaindre. . 
Si pour d'autres.appas ton époux peut brûler , ! 
C'eft un fort û commun , qu'il doit te confoler i 
Ers'ii n'a quéces nœuds pour défendre fa vie > " 
Te conviendrok-U mieux qu'elle lui fut ravie ? 

EUR1DICE. 
Entre ces «deux partis je ne balance pas : 
Revoir ce que Ton aime'offre bien deï appas i ' 
Et le revoir encore avec toute fa fiâme , 
Eft fans doute un plaifir que peut tenter un ame. 
Mais la mienne, 6 péçife; a jufqu'au dernier 

jour 
Regardé fon amant plutôt que fon amour * 



îjo OKP HE'!, 

Êr je mèriterois une peine trop dure i 

Si , libre de mes fens , ma flamme étoit moins 

pure. 
Ainfî , pour éviter un Tort pareil au mien , 
J'aime mieux qu'il confente à ce nouveau lien , 
Que fi je le voyois fur le rivage fombre, 
Pour prix de Tes relus , fe rejoindre à mon om- 
bre. 
Je l'avouerai pourtant , fitôt que de fes jours 
la Parque impitoyable aura tranché le cours , 
Et que je le verrai dans ces obfcures plaines 
Prétendre eneor peut»être à fes premières chaî- 
nes , 
H me femble qu'alors je n'aurai plus pour lui 
Ce violent amour qui m'anime aujourd'hui s 
£tqu Euridice encore % en perdant la lumière , 
Eft aflèz délicate , & peut-être affex fiere , 
Pour fe perfuader , à ne vous cacher rien , 
Qu'un cœur qui fe partage eft indigne du fien. 

PROSERPINE. 

Parmi tous les amans que la Parque m'adrefle , 
Je n'ai rien vu d'égal à ta délicatellè. 
Majs Pluton vient a nous. 



&& 



O R P H E r Ê. iji 

SCENE II 

PLUTON,PROSERPINE, 

EURIDICE. 

PL UT ON. ' 

XX H i Déefle , apprenez , 
Un prodige qui rend tous mes Cens étonnés. 
Un mortel , qui l'eût cru ? jufqu'au fombre ri- 
vage , 
Paries divins accens s'eft ouvert un paflfage: 
De t»ut ce qui l'entend il diffipe l'horreur» 
Cerbère , à fon approche a perdu (a fureur f 
Et Caron enchanté fur la rive infernale , 
, L'a reçu (ans effort dans la barque fatale* 

EURIDICE. 

O ciel ! 

PLU TON. 

Sur l'autre bord à peine il a pafl? , 
Que de nos criminelsles tourmens ont ceflé. 
J*a* vu de Danaus les fil les attentives ■ > s • 
lai/Ter Tonde tranquille , & leurs ornes oifi- 



t ji O R P M E* B, 

JVù va les fîeres fours oublier leur devoir * 
Jufqu aa fond de fes eaux l'Acheron s'émou- 
voir ? ■ 
Ixion & Syfiphe , à cette heureûfe approche , 
S'aflèoir, l'un for (à roue , & l'autre fur fa roche $ . 
Tîtie à fon vautour cefler d'êjt're livré , 
£t Tantale abreuver fon gôfiôr altéré. 

PROSERPJNE. 
Ces prodigeSjgrand roi, qui paflent la croyance, 
Ke font pas îes effets de l'humaine puiftànce : 
C*eft quelque Dieu fans doute ; & les divinités 
Peuvent feules. ... 

PLDTON. 
Silence. Il approche : écoute2. 

ÇNE VOIX dtrtUrele théâtre. 

Terrible féjour de l'horreur , 

Celle qui règne dans mon coeur 

Eft bien au deflus de la vôtre : 

Touchés de mes cruels tourmens , 

Ne féparez pas deux amans - ' 

Que l'amour a fak l*urrpour l'autre» 

PLU.TOîNi i--. ; .i.-ï.r^O 
Non , mon coeur enchanté par fes divin* ae- r . 
?v. cens, *..»:".; 

N'a point encor fenti le plaifir que je feat« •' 



PLU'* ^ v,. 
Ecoutons éncor , l 



O R PU E'E. i|) 

.Fout: n'aller point à lui , je me fais violence. 

, E U,R ID I CE, 
Dieux*! i .1 . . - 

UT ON., 
, fa plainte recottimence» 

.'À ~> !■;« l£Ia 7 VOIX/ ' '"' 

Pour foulager mon défefpoir , 
Hâtez- vbus 1 de me faire voir 
?- ii ,'^'°Sî^ tî ^5 I lÇ fl a fPmefî belle* . . > } 
*r «..* ' .tTfiVS^^ 8 **? e 3 tpuxmens affreux^ • v 
Vcrqs devez fa rendre a mes vqpux, 
r.,^ r /Q»?. m ^ retenir avec- elle# .. 

PLUTON, 
Je' ne puis réfiftèr à des chômes fi dour. 
Qu'on je .laifle avancer ; qu'il, vienne jufqu!4 

* nous. ' ! ' , ' '. . - ' 

<^f â^rér a Ces pas.ne ferme aucun partage* 

;y». r » -?>B4J:R fï DI CE. ' 

^n?ôûr , <jui le conduis , achevé ton ouvrage* 

.#..-.»•■ . 

fz'.U'O':?'. , ." . : i*i^ • • * j! ->*: 



xj4 ORPHFB. 

SCENE III- . 

PLUTON , PROSERPJNE, 
ORPHÉE, EURIDICE. 

• ORPHE'E, . 

\J Toi ! dont la puiflànce émbraflè l'univers, 
Grand bien , qui pour peupler l'empire des en* 

'fers,- 1 '' 
Aux dépens du trident , aux' dépens du ton- 
nerre , 
Dépeuples tous les jours & la mer Se la terre j 
, Je ne viens point ici les armes à la main 
^Ebranler ta couronne , ou t*ôter ton butin | 
Ni , pour deshonorer ta couche fortunée v , ^ 
Prétendre a la beauté que l'hymen Va étonnée* 
Un plus noble deflein m'amène à tes genoux | 
Et tu ne vois en moi qu'un malheureux époux , 
Dont les humbles foupirsàton amé attendrie 
Ne viennent demander qu'une époufe chérie. 
Si jamais de l'amour tu TejTentis les feux j 
Si jamais de l'hymen m refpe&as les nœuds | 
Soit en me permettant de ramener cette om- 
bre, 
Soit en me retenant fur le rivage fombre , 



ORPHE 1 !, *j f 

Rejoins , malgré les nœuds que la Parque a bxj» 

fis, 
Deux cœurs trop bien unis pour être diyiflfs, . 

PROSERPINE. 

Votre époufe , grand roi, dût-elle vous déplaire ,' 
Ofe à cette demande ajouter fa prière : 
Une fi véritable & fi rare amitié • • . . 

PiUTON, 

Yous n'avez pas befoin d'exciter ma pitié ; 
Et fans votre fecours , fi j'en étois le maître , 
A cet heureux mortel je la ferois paroitre : 
Mais le deftin par qui mes droits font limités > 
Sufpend par Ton pouvoir Y effet de mes bontés. 
Laitier revivre une ombre aux enfers defcendue, 
Ëft une nouveauté qu'on a a point ençor vue». 
Et je n'y puis porter de jugement certain , 
Sans avoir çon&lté les décrets du dettin : 
Ceft ce quç je vais faire. Et durant mon ab- 

fence , 
Tu peux dans tous les lieux fournis à ma puif- 

fance , 
Chercher le digne objet d'un fi parfait amour , 
Et tranquille auprès d'elle attendre mon retour» 

ORPHEE. 
Je n'irai pas bien loin , divinité propice» 
Pour jouir du plaiûr de voir mon Euridice. 



1)4 .ORPHE'R 

Admire Ces appas , & juge fi mon cœur » • • , 

PLUTON. 4 ; 
Elle eft digne' en effet d'une û belle ardeur» 
Adieu. Si le deftin répond a mon envie , 
1} te fera permis de la rendre à la vie ; 
ït par ce grand prodige , apprendre à l'univers 
Qu'on aime la vertu jufques dans les enfers, 

EURID1CE. 
Grands pieux ! . 

PROSERPINE. 

Ton intérêt m'oblige de le fuivre; 
Jamais , fî de nos mains le deftin te délivre , . 
Vos feux par Celarno ne feront rraverfés * 
Mes ordres fouverains lui vont être annoncés» 
Je vous* mets l'un & l'autre à l'abri de fes char* 

mes: 
Adieu. Puifte le fort , attendri par mes larmes t 
'Ne té point retenir dans ce funefte lieu • 
Fui0ài-je de long-tems ne t'y revoir I Adieu. . 



y 
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ORPHfcE», EU?K1DICE. 

I V Auriez- vous jamais cru, qu'au* enfers <£$£. 
<fendue^ , .^ ; ; S . t , 

Je jouirois Snçpr <Tun^ chere/vijé J. ; , / n ' ^ 
C$ue retpirant encore après votre trépas", ' 
Par ce nouveau c hem in j*au roi* fil i v i vos p a s l r 
Et que de notre amour fur ïe rivage fo mbre , 
J'aurais eu le plaifir d'entretenir votre ombre * . 
Ab ï j'appréhende bien que dans quelques iiiq- ' 

mens 7 

On ne me vende cher des plaifirs fi charmans , '- 
Et que mes maux fiacres d'un rajron d'efperançe, j 
N'auront, en, la perdant, que plus de violence^ 
N'importe , je vous vois 4 & cet heu reux ïriïhnc . 
Doit détourner nies yeux de celui qui in ac- : 

çénd. i 

Je vols avec transport, que malgré mes alla r^ 

mes, " * * f " S 
ta mort/t^'détrufc' tduc nVj^rrrt'&truirvcft 

charmes: \vn»jiz><\- -.,■•^1 

Mais pour nos tfedref fijaî,« ïitele cachez pas, 
A-^eUe^uferefpôâlqrfelle a dout vos appas i 
TomlV. M 



ijff OïtPHÎ«. 

Notre amour for votre ombre a-t~il le. m£a*b 

, empire , 

Et vos yeraf dijent-tk toat ce q^'ïs fèmblent 
dire? * ' ' ' 

Ah ! fi dans un amour fi pur & fi confiant 

La mort a rien changé , "cfe n'eft qu'en l'augmen- _ 

tant $ 
Et d£ ce fouvetiif Uniquement charmée t 
Ce n'eft plus que par lui que je fuis animée j 
Ceft par lulqii'a i vos yèui, meXai/fant atten-; j 

drir'/ .".?.!.'/ /-^ ,/ n * '.!\,\ '. 
Je ffim is des périls ojl je vbusvois courir * 
Et que vous entendez Ëuridice éperdue "^ .'.' . 
Soupirer du bonheur qui vous rend à fa vu^. , 
Aïnfî , mon cher époux ; fi fourd à vos foupirs , 
Vous voyez le deftin craverfer vos defirs , * 
Ne vousobftlnez point dans un defleinfunefte, '. 
Et fèvpyéi , lajns moi /a lumière céleffe , ', " 
Glorieux' <fc content de Voir que nul époux ^ 
Pour un oÉjet aimé n'ait fait autant que vous* 
Mais (i vous regrettez la" perte d'Eûfidicé , [ 
Eloignez-vous des lieux où règne Philonicët 

orphie; 

Ï£ reine-! d<w t^ j 

Vous vantiez les fecours ! • . *. r t - 4 : : ^ 



ô *• * h tf ê; tfj 

Et ce tt'eft qu'en ces lieux que je fais éclaircie \ 
D'un excès de fureur qui me coûté la vie. '; 
Cebcnocomplâifante^ fa barbare loi, *~ 4 

A contraint les enfers de s'armer contre moi i , 
Et du ftirpém fatal ; auteur de tint de larmes , ' A 

L'atteinte empoifonnée eft l'effet de feé.char- 

. màt ; ' ■ /- ..-•;• • -- • • iA 
- mes.- ( 

ORPHE'B.' 

Cedeflèin moj>ûrueux, je frémis d'y penfer y 4 
Dans le cœur d'une reine a-t il pu fe gliifer ? 
Et lorsqu'elle me doit & fceptre* diadème , f - 
Pour m'en récompenfer elle perd ce que j'aime L 
Ah ! fi lé ciel plus doux vous rend à mon amour; 
Si je puisavec vous revoif encor le' jour , 
Il faut que de ce trône, où ma main l'a placée, i 
Par cette même main elle foit renverfée , 
Et que de fa complice , envoyée aux enfers , 
Plus jufte que te Qieux , je purge l'univers. 

EUR IDÏGB. | 

Ah !<JUittfetéerdeffein. Vdmbte la mieux ven^ 

gée m ^ m ; "' ' 

Dans^Féternéliè huit n'en eft pas moîns pion-' L 

' gfe? : - ■ ■ 

Et lorfqn'un aflaflin nous donne le trépas , 
Tout fon fàng répandu ne nous ran ime pasr. 
Si le Dieu des enfers vous rend votre fcurHice , 
Ceft pour notre ennemie un allez grand £ùp- 
plice i 

M ij 



i 4 o ORPiH-E'B. 

Ou fi dans (on empire il veut me retenir M 
Ne la revoir jamais fuffit pour la punir ? 
Et vous devez , Seigneur , pour votre renom- 
mée f 
Marquer plus noblement que vous m'ayez; 
aimée. , . * 

Allez dans l'univers , répandant vos bienfaits," 
Y faire refpeéter la juftice & U paix 5 
Et lorfque dans le ciel > occupant votre place , 
Vous rejoindrez les Dieux , auteurs de votre : * 

race , " : • 
Songez dans ce haut rang que vous êtes l'époux 
D'une ombre dont les vceux iront tous jusqu'à * 
,;. vous* 

Et que toute la terre , & tout le ciel enfeiiiWe ,' 
Ne vous offriront pas un cœur qui lui reiTemble» 

ORPHE'E, 
Ah ! ne pré&mez pas , j'en attefte les Dieux ; x 
Que je forte fans vous de ces funeftes lieux, 
Qu'ils foient lourds à nos vœux , qu'ils nouf ; 

foient favorables , 
Nos dèftins aujourd'hui feront inféparables $ r 
£t jamais • . . Mais on vient ; c'eft Pluton que 

je vois. 
©Dieux» 



R P H E'B; i*i' 

SCENE V- 

PLUTON/PfeoSEWPlI^É, 

ORPHÉE, EURIBICE. 

[PLUT ON. 

OOjwwns deux attentifs à ma Voit.' ' 
Vous pouvez de ces lieux fortir en diligence ; 
Mais avant de revoir la lumière âts cieox , 

A Euridice. 
Il ne t'êft plus permis de rompre le fîlence. 

* A Orphée. 
Il ne t'eft plus permis de détourner les jeux. 
Marche. Et toi , fui fes pas. Tenez-vous fur von . 

gardes j .... « 

£*eft Punique fecret de fortir des enfers.» . ; 

A Orphie^ - 
Tu la perds fi tu la regardes. ' ' 

A Euridice, 
Si tu lui parles , tu le perds» 

%e fntuis de Vlnton difpMtost , t$> Te*- ne vAi 
flus que des ruines enflammées , & dés foec*. 
tresdtus rentes lu tsiles du théâtre. - J 



I 4 t ORPHÉE 

SCENE VI. 

ORPHÉE, EURIDICE. 

r • •• - ' - * " - 

OR P FîE'JE. : 

Vj[ Uel arrêt ! quel praple .! & de ces lieux fu- 
nèbres , 

Quel furcroic d'infortune augmente les ténè- 
bres ! * 

Quels fpeâres menaçans , pour nous épouyan» 
ter, . 

Au devant de nos pas viennent fe préfenter- ! 

Prend garde à t'écarter du chemin qu'il face 
prendre. 

Si je ne puis te voir , je puis me faire entendre, . 

Sri ma voix , chère époufe $ Se malgré ma ter- 
reur • • t • 

Dieux ! quels foupeons' affreux s'élèvent dânt^ 
mon cœur ? \ 

'Si le Dieu des.errfers retenant Buridicë r 

Se faifbitun plaifir d'un barbare artifice ? 

Quand je crois lui parler en ce fatal moment , 

Si cet objet ailleurs m'imploroit vainement? 

Pourra copur amoureux , quel fu^lice eftflus 
. xude. « v * 

Que l'étonnante horreur de mfcit incertitude 1 , 



OR P H r E' 14, 

O filence ! 6 décret plus cruel que la rçiort ! 

Quand pourrez vous , mes /eux , m'éclaircir de 
^ mon fort? 

Je tremble , de tout mon fàng dans mes ventes 
fe glace •... 

Grâce au ciel , de mes pas je reconnois la trace ,- 

Et la foible lueur qui vient frapper mes yeux , 

M'annonce que, le jour n'eft pas loin de ces 
lieux. 

Redouble tes efforts pour*fur monter ta crainte ,' 

Nymphe , noqs n^avqns plus qu'un moment de 
contrainte^' * '*' ; - • J 

Bientôt . . . Oi fuis-je ? O ciel ! quelle invifible 
main, ••"- '•' * '* '■' m • 

Quels correrif enflammés m'en ferment le che- 
min? 

Buridicc . • • Ah ! grands Dieux ! que devient ce 
que- j'aime? 

é y rî bien. » 

Qu'as-tu fait ,^lkêtlKm;c? Weftprivés toi- 
, m£me. , s . .'.,-,. s* 

On te Tenlève : Acîîeu. ;;* 



fî 



. • V 



QRPHfi'E. 
..^ * Non, ne le croyez pot f 

Jrretonrati Piston '\ je rmensfur mes pas. 

.•}., ..».'■ ' 'U -^ '* 

D** /in* fohtrr*ins dont Orphie eft invêUffi » 
t obligent' J*£**àrn*i >•' 4* #W #È*r$d$t*, 



t 4 4 OaPHffE. 

AleUe» qui/* met auffitit tntr'eux * perte une 1 
main fur la Nymphe , & préfente à Orphée h 
flambeau qu'elle tient de foutre , pàurVtmfè- 
cher d' avancer. ; • .: .1 

. , • • 'i * • 

SCENRTO^^ 

ALECTO N , O R 1» H ÉE y. 

ALECTON, r cii.-r-i 

jfV.Rrête, malheureux * rie prenî plus cette" 
audace. 
Sors des enfers ; revoi la Thricë f 
Plnton ne veut plus t'écoùter." 
On eft inâgne^une grâce' 1 
DoatQ». nç.fctt paspçtëœr. { •»:. ■": :.i-< ..vp 

f letton s* abîme avec Euridice. { QtàtrJ l fà0res ( 
enlèvent Orphée peur le rapparier dans la 
Thrace. Les enfers difparoiffent en mime tems 9 
' frfent place à tavanf-cour du palais 4e ^bi* 
l*W* êf» *«* tr+Uff de\ $acûh**te*danfi.iml 
Cinquième & dernière entrée» 

. f io 4u quatrième 4&e. <■'<•* 

ACTE 







T <~ 



A C T E V 

SCENE PREMIERE 

PHILONICE, CELiENO^ ; 
NERINE,CH(EUR«fc#<wfc«ww 

NERINE, 

J\. l/honneur de Bacchus la ftte préparée 
N'attend que vos regards pour être célébrée j 
Et notre troupe prête à marcher (or vos pas, . • 

PHILONICE. 4i ) 

Nop f je ne pois* Allez, qu'on ne me &ive 
pas» .;.'. \y i. 

Qu'on me laifle , & (ans moi que la fêtei com- 
mence. 
Je croirois de Bacchus outrager la pùiflance;; 
Si pie voyant en proie; i des troubles mortels- , ' 
je cousais les pojtte* aux pisdideitsaufcls» 
TtmlV. N 






L.'ys.c.£-ii:B-.i.^« 

P H H. O îHrC Br, C &L /EN O. 

• «j v! ! 1 ^J "-. 1 

PHILONICE. 

■pSfcr*»*. «*»-*- •-*•■•■• ■ *i k-*^" — *— * ** f """•"•""HVTT* % 

JLyîeux ! que m*avez-vous dit ? Le deftin qui 

m[o|pfiftié T ■" T '"''""* 
Va publier màTiônte en révélant mon crime. 

J'ai içyàf* n*a y»k> & *îfl^PBk??.» ' ' *I 
Safts que même fi moh ait pu m'en délivrer. 

peine. 
De la nuit du tombçairfqn çmant la ramené : 
Calliope & Ces fœurs , du bruit de leur retour 

Dé^ed^ ; JicffitvéHe^^ti^x ( ^^nHâe,'' 
Ajetté'ja<wrnâird^ '-»-••■* 

Conduit par fon. amour ^feson<J4i> ar ** vo * x * 
Ce mortel forttinï , x péur là^prémiere fois 

A repris le préfent que j'ai fait à la Parqué» 
Ah l^acpeàumàtaupm^ &*fii#z&éfei ! ptoiiJ 
rien, .~:;*.:" 

Faitass«*»é^i»r^s^îWé^^ 
Rou^lMpflc92ptei«*^«^^ y > 



Avec le rtviffeur qui vient de les braver , 
Rendons -leur le butin qu'ils n'pnt pu cou» 
- . ferwcrj: .. ., : > ' 

Et pour multiplier & leur grâce Se mon^rime , 
friterefafèrit- encor cetfe>d<taMe vîâime , 
Voyona^ui de nous deux , fe latflant effrayée/ 
fi&laffierst pktôt de. fe. les renvoyer: . 

iCE-L JE NO. 
Oui, Madame yl'affronc que 1km fait à vos chafl- 
<' .:: mes. , . . i. # . 7.1 

Se lave dans le (an g bien mieux, que dans les 
<• - : iàrriiesJ •--•'. v 

Qui brave ùmfiie jour ;.eft djgne;du«râpft»c 
Qui le -liifTe braver r ne le mérite: :poS. / 
Mais contre ces amans , je veux bien vous l'ap 

prendre , * . 

Au fecours des enfers ceffezde vous attendre; 
Par ces mêmes efprits , qui de ce nQfr-fêjdirf •* 
Sont venus" fur le champ m'ânnoncer leur re* 

four', ' ' . } 

J!ai fii que contre un art , qui ne peut rien fans 
< ^ elle, 

Uèpoufe de Pluton les prend fous fà tutelle. 
S'il ne faut toutefois que les lui renvoyer , \ 
Il ëft cTàûtrés fècours que je,ptii$ employer',- *- 
Qui, forçant lé^ciél même à) vous être pro- 

n^t^tiWdîun. crime /iii^e fàdjUra*/ 

Nij 



*4« ORPHEE. 

Sacrilège cenfeur du culte de ces lieux ; 
Votre caufe , Madame , eft la caufe des Dieux : 
Si nos guerriers , fëduits par je ne fai <juefo char* 

t mes ^ '■ • ' 

Contre leur général n'ofent tourner leursarmes* 
Nous vengerons fans eux le mépris de nos loixj 
Avec ceux de Bacchu* nous défendrons vo$ 

droits. 
Notre fexe en fureur pour cette double ofrenfe , 
Du trône & des autels confondra h vengeance» 
J'en veux donner l'exemple à leur; fenglantes 
? > main*, -"-'.. - ' î >.. 
Montrer à vos fujets ce qu'ont vu les Thébains , 
Et punir par les coups d'une troupe irritée , 
l'impie imitateur des crimes de Penthée* 

PHILONICE, 

Ah ! de quel doux efpoir flatte2?vous mes defirs ! 
Que cet objet fanglant me promet de plaifirs ! 
Allez armer ces mains , mmtffres de nia haine î 
Qu'elles vengent leur Dieu , qu'elles vçngeat 

leur reine,* 
Que du Thirfe & du fteptre également frappé , 
Par leur troupe homicide il foit enveloppé % 
Et que dans fon fupplice on doute s'il expie 
Le crime d'Être ingrat , ou celui d'être impie. ' 

CEL jENvQ* ::•• : :\ ; 
Je vais les animer à faire leur devoir : ; - 
Mais j'aurois , je l'avoue , un Ûi^i définir 



ORPHEE. 149 

Si je vous jerahiûois par mon obéiflànce » 
Et (\ je vous vojois 9 pour toute récompenfe , 
Pleurant un ennemi de nulle coups percé , 
Me demander ion fang quand je l'aurois ?er& 

PHILONICE. 

Ne craignez rien 2 allez , pat une mon fan* 
glante, . . 

M'inimolex tout enfemble & l'amant & ra- 
mante * , 

Et que ce que j'aimois joint à ce que je hais , 

Me biffe moins featir la perte que je fais. 



SCENE III. 

PHILONICE, 

^^CPai-je dit ? Se peut-il, amante trop ra- 

. rouche , 
Qu'un fi barbare arrêt foit forti de ta bouche ? 
De mon trône penchant perdrai- je le fupport î 
A qui je dois le jour , donnerai -je la mort î 
Irai- je à la nature enlever Ces délices ? 
Rendfai-jè , en. l'immolant pour prix, de fes 

'fervices , ! 

Cet empire exécrable aux autres nations ? 
Aurai-je la fureur qu'il fait perdre aux lions I 

Niij 



£t le Dieu deé cfïffei's, pokir.ctfiai ! qm m*en~ 

* cfcanfé, '•"'•• •*'■* 
Sera-t-ft moins fchiel ^ae fe ctieurtfunb amante? 
Remc, rentre en' toi-ûiènië ", & toi cequenj 

fais. 
De tes ordres fanglans détourne les effets* 
Songe qufavant le coup h vengeance a des 

charmes} , * 

Songe qu'àpfès 1 lécotrp* elie 'conté dés larmes , 

Et qu'en amour le crime. a de fi prompts re- 

- mord? 1 , s '" ; ' ' *' *' 4 

Que ceux quVm hâhf.. vivant , on les regrette 

morts. 
Arrête , Celxno , modère ta furie $ 
Refpecte cç que j'aim<e ,^u,trpmb]epoinr ta vie : 
7e te commande autant rfeLveiHe*Jir fes jours * 
Que je t'ai cqnimandé,d'en çeçjmnftr le cours. - 
Qu'il vive : fon trepas entraiherôtt Ih nôtre. 
Mais quoi ! je fouffrirai qu'il vive,pourugae feu'-* 

W , * " ' 

Et qu'inftruit des forfaits que j'ai cru lui cachet* 
Il goûte le plaifir de me les reprocher, . 

D'étaler à mçs" jeux là gloire cfEuridice \i 
Ah ! que plutôt cent fois Tuh & l'autre périflô. .' - 
Acheva , Cêlxnô 5 fui mes premières loix : , 
Sïfe f arrête éhcàr , n'écoute plus ma Voûç; 
Et malgré moi , fidèle à ta reine outragée V -, 
Ne reviens plus vers moi que je nie (bj$ Vov* 
gce. ' " '• 



r' |,; "'- . , " , , .,■'„'■,/;■;■ \i 
S €EN;E 1 V- "', 

PH:iLONICE>NERïNE* 



, .PHILQNICE. 



I^N eft-ce fait , Nérine , & viens-tu m'ai)* 

NEHINL 

Je frémis dé k-dir* , & même d'y» penfef'* 
Déjapldne^asdertr? p#u* Hoscéfémeniei, 
Nous avions dfcBacchus éonttiietoéé le^ô¥gié$' ^ 
Et déjà paif ikx crb, iés-fito&efrÂ^s^Qnts' • * 
fcetentiflbient au loin de Tes différens noms ; 
Quand, pal* ont fureur gui n'eût jamais d' exem- 
ple, ' -:■ v 
Orphée en blafphémant eft entré dans fm tem- 
ple* 
Mais 4 peiiis âsyeox ; errait* de toute* jterfey 
Sur CeLeab ; M^daine, ontr fi*é 4ev^régar dar : 
m De ce monftre^djt il , au défaut du tonnerre * 
a> levais, Dieux immortels , je vais purger la 
terre-, •--»•*- ' .' '•'".--• t;1 
s» Et de Ton fang impur, trop, loeg-tems épar- 
gna , „ 
» II fiwt quepaflr îrion toar cetairrel foi oatgnfe 

N iiij 
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\ f \ ÛtPREK 

Il dit£& tel qu'Alcide, ou le Dieu de la Thrace y 
Il court à Celatno , qui brave (à menace , 
Et qui , pour s'oppofer au fer étincelant , 
Du bucnef allume tire un chêne brûlant* 
Far ion -exemple alors puiflamment animées , 
Des feftes du bûcher nous nous fommes ar- 
mées. - ■ 
Mais en vain , 6 prodige ! en vain de toutes 
_ r • parts 

On fait voler fur lui des flambeaux & des diras } 
Ils demeurent en l'air ou fa voix les arrête , 
Et n'ofent , fiifpendus , retomber fiir fà tête, 
Celamo s'e» indigne 9 & d'un ton fohverain 
Appelle à fon fecours le bruit de notre airain , 
Par qui de l'ennemi les plaintes étouffées , 
Aux dépens àefés jours aiïurent nos trophées, 

/ ! .' PHILO-NICE. 

Ah ! pour rendre à mon cœur ce fpeâacle plus 

doux , 
Tandis que le perfide eft en butte à leurs coups , 
Et que de fes forfaits il reçoit le fupplice , 
Etales à mes yeux la douleur d'Euridice, 

NERINL ' 
Euridice , Madame ! ignorez vous fon fort ? 

P H I L O N 1 C E. 
N'eft-ce pas àfes veux qu'on lui donne la mort I 



O RP H PB. i/|; 

NE&INEé 
En Tilt! à fort époux Platon l'avoit rendue % 
Une féconde fois cet époux l'a perdue. 
Sur le point de la rendre à la clarté du jour • • 4 

PHILONICE, 
Éuridice avec lui n'eft donc pas de retour ? 
Qu'on épargne lés jours d'un héro* que j'adore. 
Allons le fecourir , s'il en eft tems encore. 
Que dis-je? il n'eft plus tems. Nérine foutien- 
moi. 

" .■■-,■'■ ■ ,j 

SCENE V* 

ORPHÉE, PHILÛNICÈ* 
NERINE. 

P H I L O N 1 C E. 

V Ien > malheureux Orphée 5 approche , 8c 

venge-toi ; 
Mêle mon fang au tien. Dans mon fein homi- 
cide , 
A ta mourante main je fervirai de guide. 

ORPHE'E, 
De ta rage plutôt vien admirer l'effet , 
Barbare , & ('applaudir de ton double forfait. 



a 



J'en fuis aflez vengé ^:fturftoipéie ptopîcé 
Me peratetde revoir les magnes^' &&&"»« 
Sacre flambeau des ciçuxquç jje ne veux filât 

voir, 
Signale ton amour plutôt que ton pouvoir : 
Dans ce corps expirant ne retiens plus une ame , 
Donc la. Parque fans toi n'ofe couper la t'râtne f . ^ 
Je' te qintté du rang que tûrr/àyoCs promi? ; 
Ce n"eft plus dans le cieï <jjûe je veux être a<f- 

misj" " "' ;i . ' 

Et la mort que j'implore autant qu'on Tàppré* 
\ nende 1 9 
Efl Tunique faveur que ton fils te demande* 

* PHÏLÔNICE. " 
41vi ne tous priiez pas des<lrôftneu*$ immo^ 

telS. . , rr 

Souffrez que mes fiïjets vous drènent des autels $ 
Et dans un rang fi haut , per m étiez que j'adore 
Qui dans un rang plus bas j'adorerois encore^ 

ORPHFL. '; 

De m'offrir des autels en me donnant- la mort. 
Souhaite-moi pluàt fttf le tirage fetobifti 
Croi que des immortels ,, û, j % augmentois le 

nombre, 
Du tonnerre vengeur les feux étînceîans 
Ne&roienrqu'un bucker <fete*fotf bcfikms* k 



ft | H K fc *x# 

Et nj^^iefcfcja;^^^^ :. * ; 

Il niinjpxfï } ( vb?pz % & p uxûffczjpumfÇrvq* i:; f 
J'aime mieux par Ta foudre expirer {pas vos 

. coups,. , .: . 

Que par un défefpoir que je crains plus que vous. 
Mais r w Cois je Kgpnâs pjueux^sijnag0si5*f 
u .crées ..-•.. ?V , i , ' 

D'une foudaine korflçurparotfTent. pénétrée*?: r 
Et de ces caonaouta^ , qui ferlent ^'ébranJ^r ^ 
J'entens fortir des cris , je vois des pleurs couler» 
De quel nuageépai&le foleil s'enveloppe i 
Quet Dieu pour me punir. . • • 

• .. . r 

C À L L I O P E , O R P H £ E , t 
PHILONICÉ. 



eft 'de vous qui venez m'exaucer l> 

CALLIOPE. 
Poat h dettùsifeftMft j* n vieas-eiàbnâK» 



O ma mère I eit ce vous qui venez tneza 
CALLIOPE. 



%l6 OJtfHlT E. 

Ton père à ton malheur refufànt &lumiere J 
Le coeur gros deibupirs exauce fa prière s 
Et le mien accablé des mêmes déplaifîrs » . . , 
Vient c'annoncér la mort qu'implorent tes dé- 

firt. 
Par le choix que l'amour t'a commandé de 

feire, 
Va charnier une époûfe aux dépens d'une mère % 
Va fur les (ombres bords faire envier aux Dieux 
Une félicité qu'ils n'ont point dans les deux , 
Tandis que dans lé ciel, pour flâner ma dis- 
grâce, 
Ta lyre feulement occupera ta placé. 
Mais avant que tes jours & tes maux foient finis f 
Voi comment de ta mort les auteurs font punis, 
Et goûte en expirant , pour double récompense 9 
Tout ce qu'ont de plus doux l'amour & la ven- 
geance. 

Le fond du théâtre s'ouvre , '& laijfe voir Celant 
ér les bacchantes changées en différentes for- 
tes d'arbres , qui gardent encore qeelques 
traits de ce qu'îlle* étoient avant cette meta- 
merphofe» 

ORPHE'E. 

Ah ! pour tant de bontés , que ne vous dois-je 

pas > 
Mais achevez de grâce , & conduifez mes pas 



O R P H W E. î f 7 

Jufques fur le tombeau de ma chère Earidice/: 
Çu je veux célébrer mon dernier feçnfice, .. 

PfrlLÔNICE. 1 '"/ ; .V ■""; 
Arrête , Cailiopç ; pfl porte-tu tes pas ? 
Bft-cç ainib^erfimfite tu venge feuépa&t ■_-* * 
Commence de punir les crimes deJaThrace t ^ 
Frappe , voilà inon fein. . ' ^ 

€ ALL1 OPE/ ' 

N'attends pas cette grâce} 
A l'amour en fttfeor j?ab&ndohnç ton fort, 
Ton crime eft trop affreux ppur mériter if 
# niôrt. "'"!■,'. ^,« 

SC EN E VII- 

PHIXONICE. 

]" X DT me refufçi dope la mort que je demande ! 
pour un crime fi grand , cette grâce eft trop 

grande. 
Mais à toits d'horrçur , je prétens te forcer 
Pe me ravir le jour que ru me veuxlaùTer. 
Oui , dans le défefpoir où mon ame fe livre , 
Impitoyables Dieux , fi vous me laiflez vivre , 
Contre votre pouvoir craignez ce que je puis i 
Tremblez pour vo$*utels qui vont être détruit* 



n s anMïfc 

PU» voosfeknoôfez àihê réduire en poviirti 
Plus je toas bftettfiat pa» nV-attirer k foudre < 
Et pour donnej U bqnte,à voiras fufpendus , 
Ou de vaincre une femme p ou <f en être vaincus» 



"ÎXli J^db , 



SCÎENE DERNIERE. 

APOLLON, PHILÔNICE. ' 

Cjî!j. ': i.. ^ \ t .-: .i; ; , ,:. r .- ■.. V % 
Riminel rejetton d'une coupable raçg , 
Tes blafphêmes forcent mes traits 
&tvïïintÂ B ÎMW^ie&fengtà fccfflé^HaulflÉce* * 
Que ne-pu/s^avep jelUenfeveiir la Thrace 
Sods les débris de eonçalak* ^ - 



Apollon UneelietHiaUt QfiininUtfltr VhiUnUe % 




< «y».ii il wf.. i w'ji^wî isj-.ij.i-'") 

f :*i ■ v :: jfli à JiM ; -'ov '\ < ï'^iC: -m le . ;o ]■;> ' I 
i „i\" ij >:/p .01 -.. *' ' "ro •"invrr >« r snc\ 0;.;ï(O 
:!i.-;--/> ';iJj 3; ">v " L > cijid^ovxr'rj soldais *T 



PIRAME 

E T 

T H I S B É, 

TRAGEDIE. 



r,aiawnflï7>. 



AnmssmEîiî 



AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. , 

J'Ai cru que les beautés qui font 
contenues dans les trois Opéra 
fuivans 9 f croient favorablement, 
reçues du public, quoiqu'ils noient 
point été repréf entés fur le théâtre 
de F Académie royale de mujîque > 
par le peu de mouvemens que V Au- 
teur s*eft donné auprès de ceux 
qui en iioient les directeurs % 

■ m - • 

TmtlY. O 



SEMI R : kltfE$ ;i8Aflî dèHBatylone. 

Z.Q&Q ASTRE , Roi d^s Ça&res^ 
& inyenteur.de la plagie. 

PIR'AME,j»mant.defhifbé. . . N 

f M I S È'Ê , ainante çle fcirame." 

tôf A HrîyÀ 1*E ,*érè de traîne.''' l 

CH CE 'U R de peuples élémentaires. 

G ff é-V R de Prêtres & de Prêtreffes 

Xroupe ^e Çergers & de^eig^res^. \ 
Troupe dT^èitans de Babylope^ 
Troupe de Magiciens. 
Troupe de Faune? & 4* Sylvains. 



o 




P I R A ME, . 

ET T HI-S-.B É» 

Lt théâtre reprè fente une vafte plaine , avec Us 

camps de $tmiramUi& A Zoroajln 9 

fous les remparts de Babylon*. 



r %' 
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ACTE PREMIER-." 



SCENE PREMIERE- 



s u n. dès premières; allât*. 

Dont monàfàe : àj£jM£ ait fentî tâ'rigoefflr ; 
Impitoyable ampi.t jqm&Mttfcéde à mer 

Eit-ce a toi cretre mon vainqueur ? 




1*4 M H A M E 

Au moment que j'éteins le flambeau de 1* 

guerre , 
5e peut il que tes feux rallument leur ardeur 1 
• ;. . _£t ne puisse rendre à mon cœur 
La paix que je rends à la terre ? 



SCENE IL 

SE M IR AMI S, M AND ANE. 

MANDANB, 

Jli N ** n » ce P '^ 111 r °î > q ui & er <*e fes fecrets , 

A fournis la nature à fon obéiûançe , 

Qui , le premier mortel , par & noire feience 

gms tous les élémens s'eft acquis des fùjets , 
roaftre contraint de demander la paix , 
, * A fléchi fous votre puiflance* 

C'eft peu d'être abfblu fur cent peuples divers, 
Il foumet à fea loix le ciel & les enfers : 
., • Et votre bras comblé de gloire , 
N'a point encor fpr lui remporté la viâoire $ 

i StS^ n Y lt ¥a " lca tom l'univers» 
**' S EMIR AMI S. 

îedoisàToaefils«tmonfçej>tre&û»vic; 



ET T H I S B P. ttff 

Dans le dernier combat , oïl j'allois fiiccombetf , 
L'on 6c l'autre (ans lui m'aùrdit été ravie $ 
Sous 1* fer ennemi j'étois prête à tomber. 
Pour venir jufqu'à moi , fa valeur 6c Ton zèle 
Animèrent fou bras d'une force nouvelle t 
Bientôt de fet exploits le redoutable cours ,- 
Sous mes drapeaux vaincus ramené la viâoirê i 
Et j'ailois^lever des autels à fa gloire , 
Comme à ces immortels qui veillent fur non 

jours , 
Si le ûng qu'il perdoitaû travers de fes armes 
N'eut réduit mes juftès allarmes 
A ne fonger qu'à ion fecours. * 

M A N D A N Ê. 

Comblé dés bontés de (a reine , . 
Au bonheur de Pirame il ne manquerait tien. 

S'il vonioit partager ma haine 
Pour Thifbé , dont le père a fait périr le fie». 

Mais en vain , dès leur tendre enfance , , 

On a combattu leurs defîrs , 
Hien n'a pu de leurs cœurs troubler l'intelU* 

gence : 
Et Ton a vu des murs s'ouvrir en leur préfence 
Pour donner un paflage à leurs brfllans foupirs. 

Ah ! ne permettez pas que le (angque j'abhorre 

S'unifie jamais à fon fort. 
Y ont ne (auriez flatter l'ardeur qui les dévore 

Suis me condamner à la mon» 



ïU P I R A M É - 

S E M I R A M 1 S. 
J'abhorre autant que vous cet» foneûe Bàmë» 

Tandis que j occupe Pixame 
A ranger feiw mes lai» utl refté de mnôns r 
En faveur de la paix, cprfun graad d» noe de* 
; r mande v — 

Je veux qu'à les dûarskprincerTè fé rende, 
Se qu'tua heureux kyrneiaamiifi fcars cteâins. 

_ . • M AN p ANE V ', ■ , 

On a beau fe jorfcr d#*anWa$te«ieHea» 

la grandeur, vient *-bo\K (toi c«Vir te mien* 

épris. . , : t 
Que. d'amans Croient infideUes , , 
S'ils pouvoient l'être au môme prix ! 

SE MIRA MIS. 

Elle'viënt : laiflTe-moilà difpofer mbi-mÇme 
A des îlluftres nœuds ou" je veux l'engager, 

PujfTe l'éclat <f un diadème 
Donner à fon amant l'exemple de changer. 



• *3T 



E T T H I S B E\ té* 
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S C E : N E ï i I. 

6 E M *R A MIS*, T if î. SB. Ê*L- 

SE M IRA MIS. 

JL A paix qui finit nos allarmes i 
Deftine votre rttarn an pltrs pmirarrt des rois s 
• - ' • Et dette glaire dénies arMnet'i :> r . 

- - J&im-ifcUtt plûi illulkp abfcir 

Nepouvoit augmenter les charmes* 

T H I S » f # 
Reine , à tant de bontés je (ai ce que je dois : 
Mais ne preferivéz point à mon bbéiflance 

Ce qui me couteroit le four ", : .• : •--''•' ' , * 
Puifquil ii'ffy plus^en; «w puiffance 
De femr d'autrçs^Joix que celles de l'amour. 

' - 1 SEMÎRAMIS. 

Rjenn'eftû beau queia. confiance, . 
^orfque deux cœi*r$'<f intelligence 
1 Sont^gglei^majïV>qTenxj ' 

Mais qu^nd l'un a brifé Ê chaîne ? 
La honte de l'autre effi "certaine 
S'il brûle encor des mêmes feux. 



K^ P I RAM B 

TH.ISBR " 

L'objet qui règne dans mon amé 
Répond à l'ardeur qui m'entame \ 
Nos- cœurs font unis pour toujours. 
Ah Ivour feriefc aux Dieux une mortelle of* 
fenfe , , 
Si tous armiez votre putûance 
Contre de û tendres amours» 

5 E M I R A M I S. 
l'ai pitié de l'erreur où votre amour'.v0us livre. 
Parles mains d'un grand roi biffez-vous cou- 
ronner : 
Pîrame eft prêt à vous donner 
L'exemple que vous devez fuivre. 

THISBE*. 

Qu'entens-je ? ô ciel ! »... 

SE M I RAM I S. ^ 

Ce jour va l'offrir à vos yeux 
Dans le brillant éckt que mon amour lui donne. 

S'il vous préfente une couronne , 

faites, pour l'imiter, un effort glorieux , 

£t fongez que le rang ou ce jour vous élevé» 

Vaut bien ce cœur ambitieux 

Que Semixamis vous enlevé* 

SCENB 



ET THI 5 B B\ 1*9 

SC E N E IV- 

< r f Hl S B É. 

1 o JEfmehs'de ne jamais changer , 
Qu'il eft dangereux de vous croire ! 
Un amant fe fait une gloire 

De fe fervir dç vous pour nous mieux engager ; 
Mais vous fortez de fit mémoire 

Qu*hd fcus les ïoix d'amour il a fu nous ranger 3 
t Et fon cœur trompeur & léger > 
Volt après une autre Vicloire. 
Sermens de ne jamais changer , 
Qu'il eft dangereux de vous croire ! 

Prévenons un ingrat ; ôtons- .lui là douceur 
De m annoncer fon Inconftanpg»' 
Zoroaftre en ces lieux s'avance * 
Je Veux répondre à fon ardeur ,' " 
: JBc punir , par cette vengeance , 
' Xa crédulité de mon cœur» . 



Ttmir. 



x 7 o. . Vi'l TL -M M B '. **. 

5ÇENB V- 

ZOROASTRE pI THISBÉ, 

CHŒUR de peuple* & de çitûts 
élémentaires* . 

Z OR p ASTRE. 

^JUandparlestqainsdÉisiyi^pirç , 
j'aurais joint cet empirç à mes ysîtes'&ais > 

J'efiimerois moins cette. gloire; : , 7 
Que cellç 4? j ou * r dç vos ^vins appas, 

Je Eus qu'il eft pour vous des chaînes plus aim** 

Mais ne confonde* mori elpoir, n 
Qu'après que vos yeux adorables . 
Auront vu briller mon ppuypir. 

Vous qui porte? mes loix du couchant à Tau* 
rof e , 

Immortels habitans & des feux &des airs } 
Et vous , qui n'êtes point encore 

Sortis du vafte fein de î^térre & des mers. 
Portez à l'objet que j'adore 
L'hommage de tout l'univers» 



/BT T-Hil S»£% :'[ x 7V 
Montrez-lui des jardins fufpendus for nott&e** ,' 

Formez-y de nouvelles fêtes $ 
Et par des monumens , dont le ciel foh jaloux » x 
De mon amour & de fa gloire, 

Faîtes que la mémoire 
Soit auffi durable <Jue vous. 

'"' '' . '' ' CHétJR. '. '"' : \ '^ ( ' 

Céjebrons les appas d'une rein? fi belle 
Par des monumens immortels; 
Ceux des temples, ceux des autefc, * 
Ne font pas affez dignes d'elle. 

DEUX GENIES Uérmntnius. r 
Redoutable enfaat'de Vénus^. i: !.. ;u j 
De quels cœurs n'ec-tn pas lemafcre t 
Où ton pouvoir s'eft fait connoître v • ; ' 1 
Les autres Dieux font inconnus. 
Dans les air? 9 
Dans lés mers ' 
Tu nous fais *ii guerre: « . '••* 

Itfein de la terre 
Ne jpçut nous cacher j ,. 
Et tes traits runèffès ,* l 
Dans les feux célëftes 
Viennent gouf-tfcercher. 

20ROÂ*hRE. 
Vous vovex un eflai de ma vafte puiHance j 

Pij 



Votfs {toute* farts eo&cràimè expliquer Yos d* 

firs , - ' - 

Soft da spfofpifer un éternel filenee 

Si yous ecuidamnez-m^foupirs. * 

. T-H^SIUR ; . . : \ 
Seigneur , ne doute? pas 7 quç,Tbifl)é ne réponde 

A ces marques de vôtre' ardeur : 
D'un reproche éternel je craimirois la rigueur , 
Si je me refafois aupltwgrwwtmt du monde , 

Quand je pu» faite fon tanfeettr» 

Z OR O ASTRE. 

Je^àîé -hâtet la pompe foiemneHë 
Qui doitfuiyre àLfeoteittâaTeufiichàrmant: 

Htmwe& poMempreâeitifa? 
Eft pqurvous , de mm fawD, un* prévit non* 

CHŒUR* 
Célébrons les^êu***;. 
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A C T E 1 1- 

Le ikiêffe téprtjentè le tethpïe Je Mars*, 

mmmmmÊÊÊiÊÈÊÊËiÈlËÊÊÊÊÊËÉÊiÊÉÊÈàÊmmÊm 

■ ' . . • ■ ■ - i i 

SCENE PREMIERE- 

Z O « O A S T IL.E , 
SËMÎRAMIS, i 

. SEMIRAMIÎ ; : ' : 

\^j Es autels confacrés à la fureur d& armes , 

• Ce brillant amas d'étendarts % \ 
Ces terribles faifceaux, pompe pleine d'allar- 
mes , , . '{ 

N'effraieront plus les regarçjs. i ' 
Dans ce temple d'airain > ritnpîtoyabte Mars 
Ne verra plus couler de larmes 5 
Je vais le fermer pour toujours, 
Après qu'un hymen plein de charmes 
Aura couronné yos amours. 

Piij 



%U P I R A M 8 

ZOROASTRE. 

L'hymen peut-il me fatisfaire 
" Avec une beauté qu'un autre a fu coucher 1 
l'entendrai des foupirs que l'on voudra me 

taire , 
Et je verrai des pleurs qu'on voudra me cacher. 

Quel fupplice fera le nôtre , 
Quand je ferai témoin d'un partage inhumain 
Qui me rend maître de ùl main -, 
Et retient fon coeur pour un autre 9 

SEMIRAMI& 

faut-il fe foire des tourmens 
, JPar>de£auflesdélicatefles? 

Eft-ce aux rois d'avoir des foiblefles 
Dignes des vulgaires aman»? 

ZOROÀSTRE& SEMIRAMIS. 

Ne foufFrons pas que l'amour nous con- 
<*-• fonde 

Dans la foule des coeurs qu'il enchaîne à la fois 

D'une atteinte profonde j 

11 ne doit point Méfier les rois , 

Ni les foumettre aux mêmes loix 

Que fubit le refte du monde. 



tf% 
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SCENE U 

2ôROASTRE,SEMIRAMÏS f 

TH1SBÉ /LES PRÊTRES 
de Mars. 

• ZOROASTRE. 

y Enez,, belle Thi(bé , Ton n'attend fins que 

vous; 
Achevez de répondre! mon amour extrême \ 
£t montrez que les Dieux , dans leur grandeur 

fuprême , . 
Du bonheur d'un morte) peuvent être jaloux, 

ZOROASTRE Se SBMIRAMIS. 
Le Dieu de la guerre 
. Prête fes autels à la paix j 
Formons-y des noeuds pleins d'attraitf 
Qui rendent le ca] me à la terre. 

Le Dieu de la guerre 
Prête fes autels à la paix* 

CHŒUR. 

Le Dieu de la guerre, &c. > 
Piiij 



t 7 6 MRAME. 

Une troupe de bergers & de bergères vie$* 
prendre fart « l*+ejeuiff**ce fubUep** ■ 

UNE BERGERE. 

Nous ayons dans nos champs d'une guerre inhu- 
maine 

Senti les premières fureurs , 
Nous -venons avec vous partager les douceur* 

Qu'une heureufé paix nous ramené. 

C H CE U R de bergers. 

Que le bruit affreux des tambours 
N'effarouche plus les amours • 

LA BERGERE* 

Que l'airain bruyant des trompettes 
Ne réfonne plus dans nos bois , 
Que pour s*y mêler quelquefois 
jiM tendre fon de nos mofettes. 

CHIURE bergers. 

Que le bruit affreux des tambours 
N'eâkroucbe plus lès amours» 

J.A JPBRGBRB.'- 

Dans npç demeure* folicaites ,1 
Qu'on n'entende oUis.de foupirs 
Que ceux qu'emportent les zéphirs 
Quand on «'y plaint de no* bergères* 
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'<; h m u s; 

:< ; iQjie le bndtcfFreaz des tambours 
N'effarouche plus les amours* 

LE G&ÀNDCH OSUR. 

Le Dieu de la guerre . 
Prête fes autels à la Paix j . , 

Formons-y ries nœuds pleins abattrai» 
Qui rendent le ctfoie à la terre» 

Le Dieu de la guerre 
Prête Ces autels à la paix. 

SCENE III. 

SEMIRAMIS, ZOROAST RE f 

PIRA-ME,THISB Ê f 

MAND ANE, LE CHŒUR. 

M À N P À N E coursât sfrh Tir Mme qui entré 
fur le théâtre J if ie à U m*in. 

X Emeraire , ou vas -tu ? quelle foreur te 
guide ? 

PIRAME. 
le yeux confondre une perfide , 



! 



»7* MRA ME 

Et renverfer^les apprêts odieux. 

2OR0ASTRE & SEMIfcAMI& 
♦ O ciel ! quels tranfports furieux ! 

fcORÔASTfcE. 

C'en eft trop * il efl: fettis de punir une offenfe 
Qui bleffe également Se les rois Se les dieux, 

SEMIRAMI5, 

Seigneur , laîfféz-m'eri la vengeance $ 
N'augmentez point l'horreur qui règne dans cel 
lieux. 

MANDANTE* LE CHŒUR. 

Arrête , malheureux , arrête $ 
Lafoudre gronde dans les oieux : : 
Tar tes efforts audacieux 
, Tu vas l'attirer fur ta tête % * 
Tu vas expirer à nos yeux 
Sous les coups de cette tempête, • 
Arrête , malheureux , arrête $ 
La foudre gronde dans les deux* 

PUÂME. 

O vous î.facrileges mortels , 
Vous , qui par un hymen profanez des autels 
Confacrés au Dieu de la guerre j 
Fuyez , évitez mon courroux , 



ET THISÉF, ïïf 

Ou mon bras irrité vous portera des coups 
Plus sûrs que ceux âe ce tonnerre , 
Qui me menace moins que vous. 

S E MI R A M IS k Zorotfirê. 

Seigneur , n'écoutez point une jufte vengeances 
Vous pouvez ramener Thifbé dans mon palais , 

Et nous allons , en votre abfence , 
De votre hymen troublé relever les apprêts'. 

ZOROASTRE. 

Sans vous > ce mortel téméraire 
Auroit fervi d'exemple au relie des humains : 
Mais vos bontés pour lui désarment ma colère , 
Et me font refpe&er l'ouvrage de vos mains. 



S C E N E I V- 

SEMITtAMIS , PIRAME, 
MANDA NE. 

P I R A M E. 

j\l On , non , ne croyez pas que mon ame &'é* 
tonne 
Par les menaces du trépas* 



îlo ÎUAMÊ 

SEMIRAMIS, 

Pirame, arrête*, je l'ordonne j 
Oa je vais commander qu'on arrête yos pas* 

P 1 R A M JL 

Quoi ! tandis qu'un fujet fidelle 
D*un peuple révolté furmonte lés fureurs , 
Il reçoit par vos mains une mon plus cruelle 
Que celle dont pour vous il bravoit les hor- 
reurs ? 
Je viens à votre diadème 
De joindre deux fceptres nouveau* 5 
Et pour le prix de mes travaux , 
Vous mô râviflez ce que j'aime i 

S E M I R A M I S. 

Si Thifbé fe laiffe tenter 
Par une fortune éclatante , 
Puis-je l'empêcher d'accepter 
Celle que l'amour lui prélente ? 

M A N D A N E. 

Un cœur qui veut fe dégager 
Ne prend de loi que de lai- même: 
II n'eft point de pouvoir (uprême 
Qui puiflè empêcher de changer 
Un cocut qui veut fe dégager. 



E T : T H I S B E\ il* 

PUAM{. 
Qui rauroit cru J grands Dieu ! Infortuné 

• Pirame , - ' 
Thifbé brûle à tes yeux pour un autre que tof \ 
Ah IfutfquSelk trahit une fi belle flâme , : " 
Il ne faut plus chercher ni d amour , ni de foi. 
Mais à l'hymen à*un roi c'eft en vain qu'elle 

afpire* 
Je ne fottfFrirai point ce fpeâacle ferai , j - 

£t je la priverai de l'efpoir d'un empire 
■Par te trépas de mon rival, 

SEMERA MIS. 
Pour mieur braver une infidelfe, 
Voyez s'il n'eft point en .ce jour 
Quelque feeptre aura beau, que vouspuiffiez 

• comme ejle 
Reçeroirdes mains dfe l'amour. 

.PIRAME, 

Ahlqu'fl me fêroit doux', dans ma jufte co*' 
Jere,*.,. 

SBMUAMIS, 

Slçétei^Qjr peut vous ftatter, 
. VôtiiafpxeVdrez de; votre merey * ' ! * 
~ n * : ^Sé^paY un homittage tfiicerei 
H n'eft rien qu'un héros ne pftiffif mériter* 



t$A . ? m a me 

SCENE V- 

MANPANE, PIRÀME. 

MANDÂNE, 

l Irame > ouvre les yeux 5 Vpi ta gloire cer- 
taine : 
I/empire de ces lieux ne dépend que de toi^ 

Pria.AME.. 
Oferois-je *fpirer.à l'hymen de la reine * 

MANDANE. 
Si m peux ^affranchir d'une honteufe chaîne , 
Je t'qbfiens fon fpeptre ^c fafoi. 

P I R A M E, 

Ah ! que vous me charmez ! que cet e&oir me 

* flatte \ x 
Quel triomphe pour moi dé braver une ingrate, 
Qui de mon tendre coeur n'a pas connu le prix I 

Quel plaifir de me venger d*elle , 
En offrant. a (es yeux l'objet, clefes mépris , 
Dans l'éclat, des. grandeurs où la reine m'ap- 

•• KPF * •.• ;■ r*.-. Pareil 



B.r TH ÏS fi E% ... V*f 5 

Pes.plaifirs qui charment mon cociir \ 
jngnproi* la -douceur extrême $ \ 
J^croYoissutreip^^ /. r ^. 

Peut faire le bonheur fuprêmej 
Mais à l'iclat d'un diad4me^ 
JeVegs dïffiper .pnioa erreur, _ , j\ 

MANDANE, 

Il feut qu'à ces tranfports votre zèle réponde. 
Ajlez , mon fils , allez , la reine vous attend* y. . f 
Hâtez-vous de lui rendre un hommage éclatant' 
r . , Qui vous r^nd ie nj^îtte dtf jnodde^ r> * ; » 

,^kpA.NE& PI t RAM.Ç.. î? 

Courez CV x * X î Cil ï triomphe, V' 
^ < a la grandeur , < . , > d* 

Courons £ f . . ^triomphons > 

l'amour, 

- * Ciùîl 1 ëft beau* d'être &r la terre : fr -* 
Ce que le maître du tonnerre 
jEft dans lé citèrtç féjot;t t , ' [ ;t ! 

jfi* <#* yfeo/z</ ^f cU. 

f KiT'ï ■ , :jo;' , i, ji>.: - . »" vr'*. ..• . if..,\ 




ACTE lit 

Le thiâtrt rcprifcnie U pabis de Stnàramu 
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S G E NK P R E Ml E R E- 

l > - SB*WRAMIS. 

J\|E craigoçzmo,TW(W r iaI»aiiiefift Pi- 

rame ,. " . [[, ^., f -•• 
Ni le pouvoir. qu'il a- fur. nffïjT^ : i 
N'empêcheront 'point que te rot* 
Par de nouveaux apprêts ne couronne & flâme. 

fHISBÈ*. 

Ou ferois-je fans votre appui ? 
Des fureurs d'un ingra^^ui pourroit me dé- 
fendre ? 
A ces mêmes honneurs qu'il reçoit aujourd'hui, 
Eft-ce on crime à Thtfbé d'avoir oit prétendre t 

Ah! 



PIRAMS ET THISBË". : ïff 
Ah ! l'infidèle fait trop bien 
Qu'iin fceptre ne me feroit rien * 
S'il lîè m'eut forcée aie prendre., 

$IM1RAMI9. 

té vôîci. Cefl à moi de montrer a vot yeux 
Si je foutiens une injuftice. 

THISBE 1 , 

Soufïrek que je quitte ces lieux; 
Je lui yeux t par ma fuite 7 épargner le fupplice 
De*vôhrurt ofejfcc odieux. ~ ' WJ ' 

I ffl h\ tï II I '» S 

SCENE II- 

6EMIRAMIS ^PIRAME^ 
THISBÉ, : : 

P1RAM Ri TUM ^ 

V^JMfeife craindre mapréfenc?. 
Je rougis de la violencç #> 
Que j'ai Wic piÂrîbfe eh £e jour. 
Mm cœar par uwjùÉe.irëMrttfv "-"' V 
Vient aux pieds de is terne entier cfertéoffenfe^ 
Et la <cifa^«itir 4 mort *o«* • ; ' 

T*mlV.~ Q. 



if* PIRAM1 

T H I S B E*. 

Je vais •apprendre au roi ce retour généreux | 

fie délivrés de nos ailarmes , 
Nous allons profiter d'un aveu plein de charmes 

Qui nous manquoit pour être heureux» 



SCENE III- 

SEMIRAMIS, PIRAME. 

P1RAME. 

jf\. H ! reine , à cet hymen gardez-vous de 

fouferire s 
C&igriez qu'armé des droits qu'elle à fur votre 

empire , 
Un grand roi n'y format de foneftes projets : 
Vous n'en préviendrez les effets 
Qu'en l'arrêtant fur cette rive , 
Où votre sûreté demande qu'elle vive 
Four le dernier de vos Sujets, 

SBMIRAMIS. 

Vous haïffez Thiibé ! cette fureur extrême 
. C N'a «en qui puïflè m'éblouir. 
Ah ! fi vous croyez la haïr , 
Comment aoyez-tous que l^fl aime l 



BTTHISBP. t%z 

P I R A M B. 

Moi ! j'aimerais encore (es volages appas ! 
Nx>n , fut-elle cent fois plus belle : 
- Elle a fu m^nfpirer une haine éternelle. ; 
Non , elle ne mérite pas 
l'amour dont j'ai brûlé pour elle. 

SEM1RAM1S. 
Vous aimez trop à rappeller 
Le (buyenir d'une inhumaine. 
Ce xïeû point d'un objet de haine 
Que Ton fe plaît tant à parler. 
Si vous voulez me faire croire 
, * Qu'il n'a plus fur vous de pouvoir , 
Commencez par me faire voir 
Qu'il n'eft plus dans votre mémoire. 

PIRAMB. 
Ce que vous demandez netiépend quede vous* 
Confirmez un bonheur dont l'eipoir m'éfl; fi 

-. .• doM, " •' / 

Et je n'aurai plus dautre envie 
pue de vous consacrer le refte de ma vie. 

SEMIRAMIS& PIRAMB. 

Puiflent tous les Dieux me punir , . 
Si jfe fuis jamais d" autre empire. . t , 
Fument tous lés Dieux me punir % 
Si l'efpofr de Vous obtenir» ' 
N'eft pas le (e^J&eg$ù j'afpire. 

0>J 



xt» PIRA.MI 

SEMIRAMIS. 

' Je fai que vous mêliez frapper 
Du coup mortel dont je fbupire ; 
Mais un coeur amoureux croit trop ce qu'il 
defire 
Pour n'aimer pas à fe tromper. 

Venez , peuples , venez : du roi que je vous 
donne 
Hâtez-vous de fuivre les Ioix: 
Tout autre prix que rna couronna 
Eft Indigne de fes exploits. 



SCENE IV- 

$EMIRAMIS,PIRAME, 
MANDA NE, CHŒUR ^/v^p/^ 

CHŒUR. 

1 X *V n X01 qu'une reine noqsdoone* 
Hâtons-nous de fuivre les loif : 
Tout autre prîx que fi couron^f 
tit indigne dé fés exploits* . 



«T THISBÏ. i$ 9 

M AN DAN B. 
Deux coaurs dont l'amour eft extrême , 
Ne féparent plus leurs piaifirs $ 
On Ct transforme en ce qu'on aime , 
Quand on fent les mêmes defirs : * 

C'eft par-là que tant d'immortelles 
Ont éprouvé dans ces bas lieux , 
Que ce n'eft point parmi les Dieux 
Qu'on voit des ardeurs éternelles % 
Et qu'il eft plus d'amansfideles 
Dans nos forêts que dans les cieux* 

Où feroient les douceurs parfaites 
Que l'amour attache à Ton choix 9 
Si les fceptres 8c les houlettes 
Ne s'uniâpient pas quelquefois ? 
Ceftpar-îà,&c» 

SEMIRAMIS prenant h bandeau royal. 

.Recevez de ma main ces gages précieux» 
Superbes ornemens que l'univers révère * 
Venez faire briller une tête fi chère 
D'un éclat réfervé pour les rois & les Dieux. 

PHAM Ç. 
Non ,Iaiuez-moi jouir d'une entière viéteire. 
* Je ne fais pwnt enco«'»coaîMB A la gloire 
Puifque TkiïW ne la voit pas» 



tfù MRÀME ET THISBE'. 

Souffrez que dans ce» lieux je ramené Ces pas } 
Je reviens a fes yeux prendre le diadème , 
Si je l'ai pour témoin dé ma grandeur fcprêmef 
J'en goûterai mieux les appas* 



SCENE V- 

SEMIRAMIS. 



a < 
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Rompeur efpoir ! funefte flâme î 
J'ai trop cru votre douce erreur» 
CefTez de régner dans monamej 
Laiffez-y régner la fureur. 

Je voulois qu'un fujet partageât ma puiflance * 
Je faifois mon bonheur de le rendre content: 

Et pour toute reconnoiffance , 
Je ne reçois de lui qu'un outrage éclatant. 
Ne tardons plus , brifons une fatale chaîne $ 
Rendons-nous à la gloire , ou plutôt à la haine' ;, 
Aux yeux de l'univers réparons notre erreur. 

Trompeur efpoir i funefte flâme ! 
Ceflèz de régner dans mon ame | 
Laiffez-y régner la fureur» 

Fin du troijiimt Afoi 




ACTE IV 

ÎLe théâtre repréfente une folïtude fur les bords 
de l'Euphratt. 



SCENE PREMIERE- 

MANDANE,PIRAME. 

M AND A'N E. 

VJ. U*avez-vous fait, mon fils ? votre perte elf 
certaine: 
Vans avez outragé la reine. 
Je craindrois moins pour vous la colère des 

Dieux. 
• le tremble à tous momens qu'on ne vienne* i 
mes yeux 
Faire tomber fur vous lès effets de (a haine. 

7 P I KA M B. 

ïe rougis des excès où je me fuis pottsê 
Pour une ingrate qui rigftoie* 



t)ï PIR A M E 

Mais par votre feâours , ne pris-jë jits éntott 

Efperer de h reine «m reffe (te feonté ? 

Allez la difpofer à foriffrir ma préfence , 
Et j'irai bientôt après vous 
Chercher la mort à tes geûoux , 
Ou le pardon de mon offenfe. 



*m- 



SCENE IL 

P I R A M E. 



O 



Liberté de foupirer î 
Qu'il eft doux de goûter vos charmes , 
Et de laitier couler des larmes 
Qu'on ne (aurait plus dévorer ? % 

Avant que d'être la viâioie 
De l'ingrate beauté qui fe cache à mes jfeux , 

Je veux lui reprocher fon crime i 

Je veux la chercher en tous lieux. 
Je- prévois toos les maux ou ce deflfein me livre ) 

Mais je m'apprête à les fouffrir. 

Je ne {tacs la voir fans mourir | 
Mais fi je ne la voi , je ne (aurais plus vivre* 

O ' liberté de Coupittt i 

Qi'il eft 4oa*4e goûter voachtrmes , 

II 



HT THIS! l P. iff 

Et de lahTer couler des larmes 
Qu oa ne fauroit plus dévorer ! 

L'ingrate vient fur ce rivage , ^ 
Et mon odeur vole encore au devant dfe Cesfas, 
Ah ! les Dieux, ne dévroient- ils pas 
Cëfler d'en faire leur image , 
Dès que Ces volages appas 
Ne méritent plus notre hommage ? 



S C E N E III« .\ 

PIR A ME,T H I S B £ v 

P I R A M E. l 

JL/ Ans ce folitaire féjour J."' 

Vous ne croyiez pas voir l'objet de votre haine^ 

T H VS B E\ 
ïecroyois qu'occupé des charmes de la reine 
Vous receviez les vœux d'une pompeufecou^ 

P IR AME. 
Avez*- vous cru que pour mon amer / : l 
Un trône eût des charmesfi domr^ 
S'il n'en.avoit pas plus pour vous « 
{ Vous feriez encore à Piramé. ' ; w ' " l 
Tûme IV. K 



i>4 , ÇX.KA,M.È. i . 

r : T HISBf.- 

Tant; que, Pirame croit à moi ^ 

Tccoîs contente dé ma chaîne s 

Et Thifbfnefe. dorme, un roi», 

, Q^c lorf^u'il (e donne une reine* 

PI&A<M<B & THI^B K 
Non, riorr>$ je 4 n'ai Voulu monter 
Sur le trône qu'on me. préfenre y t 
Cjuelorfque votre ameinconflante 
9 ^ M!a contraint d^vott^ûniien 

PMA.M.B. 
Après tant dfe (fer mens ,. infifelle princeffe , 
Ave^ vous cru.mon cœur capable de changea? 

# ^ ?i " "THIJBf. 
Pouviez-vous croire?, iogrjt , après tant deten- 

dreile, 
Qu'un cœur autiiné'lé-fnîèn-'pAlaJUèasss'ea- 
.j..L!-. gager?- ' j ■ 

PÏRA\M:B> 
Sf mon ame à vos loix fut toujours affeme.. •• • 

TH-USIEI 
Si tbifbé n'eut pour vous qu'une feinte rigueur... 

Pouviez*fOû»*cd i p{emir £*m^rracher le cœur f 

* . TH I5BE\ 
Pouviez-Vous confentir à nVarracte* la.vit ? 



BUTA :ME 1c TH1SBR 

Fuyez , fbup$oas jaloux, n'entrez plus.daris not 
âmes ; , * T 
Plus on veut étéihdre'nds fiâmes , t 
Plus riousdefvons les' rattoirieh : • ' * j • r 

PIRAML 
De* nos persécuteurs fuyons la violence. , 
L'Egypte, nous préfenté un afyle afluréf ' 
Cette nuit fur lès flots un vàitfèau préparé, -^ 
Peut nous fôuftraire à leur vengeance. 
• Dès qu'elle aura chafli. le jour ,-. :? 
Au tombeau de Ninus hâtons nous de nousren- 

OÏ l'hymen prêt anoùVatte v ridre, 
N'aura d'autre flambeau que celuMe l'amour* 

Dans cette obfcufité^ profonde , 4 

Il fera fon, autel de œ &crg. tombeau j 

Et les mânes heureux <ta plus grand roi du 

monde, . .; 

; Seront témoins d'un nœud fi beau. Lt 

T H I S B B\ 
Décidez de mon lort , vous en êtes lerhàftre : 

Loin des climats qui nVorit vu nafofe , 
Du defàna^ -vous jôbrtve la rigueur, • 
Thilbé fuivra vos pas fur la terre & fur l'onde , 
Plus contente d&tprife cœur 
Que de tous les trônes du monde. 



Fia A'M B :'*cTKISffBV 

Non y j&ite veox'plus de grandeur } ' 
t:n Je neveux plos que vôtr^cœuç* < 

.. P.U.AM K-Îr;-^ 

Je tais tout .4i/ppfcfr a* gré de notne ffirçie I 
Je vous rejoins inceflammsnt. 

Mais loin de la Beautç dont mon ame eft ravi* 
Je rejlèhs le. même tourment 

Que s'jl fatloïc quitter 1 uni objet fi charmant 
^our ne TV revoir' de ipàvieV ~\'^ , " 



■y. ,f. 



s,çjç...jsï.p.'i.y., 

■'. a ^m;.i^j : ;^ y.:V : 

jfo*Mél& s 1 diffi>e ttofcre effroi * 
** ^ole , 'çpvtvi&ti&ià de tes aHës $-- : - • * 

Qui voudrait compter^fur *âfôi , 
Si tu «imn<Juoi$ d*égtff<^ pou* 'deux amans fi* 

<fclf ..... 
Qui n'ont d'autre guide «me toi ^ v. 
c Amour % &(£pg notre .effroi, j ; n > j 
Volft f çp»VffH»9ué.detf»^il«w ;.i.: ' ' 

c v;f."'. : , ; , ' r ;l i .c: f ' vj' • .' ""\'.inv :, j. • i-..i 
•if:. *&t • " .-:.-i-.i 



-SCENE 1 V.- 

ZOROÀSTRE; 

\^| N ne s'émf r^rie point à répare f rôiïtragfc* 
-Q^Ponâ^fâit a mon* amour. ' '''" ' ' 
Princefle , éïoignôns-nous de ce fatal Cjoùr % 

Je puis , fans tarder. davantage , 
Par fcf route des airs vous porter dans ma cpur. : 

'.•.,. TH.IS1F. !.. 

De ce départ furtif que penferoit la reine * 
Devon*-nous,fëhs befoin^nrous attirer fa Haine ? 
Detrtoiti r 4jéifrâ lefoleil brillera dans les cieax , 
Allez lai demander reffet de fâprônlefTe y 
Siïon ne répond pas à Pardear qtki vous^pf eflè , 

Rien ne m*arrête dans ces lieux» . 



i 'i :l oiiltfl r.in «rr'iOJ o:r-iïs* r:3 iibr-VJ 



r '. t -,,7 
AU) 



OI *u< 



S.CEN E VI- 

ZrORQASTRE, 



i crois me tromper , ta te trompes toi- 
même. 

Ça<&é,dansun nuage épais ,< , - 
Téméraires amans , je fais tous vqs fecrçts» 
Redputçz ma fureur extrême* 

Mon pouvoir fouverain fur toupies élém^ns - 
M'a fait prefque des Dieux égaler la puiflance | 
Mais je n'ai point èncor , dans mes enchante- 

. ., r . Efl&flf 4es filf^r^ charniaas ' - f : . _ -, . • ■; 

J'en, .Ypux ,fairç l'.expét^tw. , ,•.—;•. 
• ,S^ ^^^m4w«^^»a«s* • o<. •■ 

Je me faispar avance une charmante imag*,' 

Quand ils auront perdu le jour , 
De pouvoir dans l«j|r$% fumant fur ce ri- 

Eteindre en même tems ma haine & mon 
amour. 

Vous , à qui je rends tout polfiblc s 

j 



' ÏT T H 1 S B E\ tf ; 

Vous > qui poftet mw loh juftjtiës aux fombres 
.': .'tords, c -' '• - -* 

Miniftres de mon art terttëte , 
. Verwg «féconder «rie* rranfjtor t*. ' - * 



SC EN E Vil- 

ZOROÀSTRE, Troupe Je Magiciens* 
ZOROASTRE. 

g? Ont fervir votre roi , dans ces lieux foli- 
raires 
Tranj(ponez TinfcrnaTï^h, 
Et queutons» fle*c* myftâfef 
Epouwmce le'Bieu ckjcwr. 

flambeau du monde , 
Hâte- toi de rentrer dans l'onde ; 

Les fecrets^des enfers 

Veulent être couverts 
Des voiles d'une nuit profonde* 

On fait des danfes & des cérémonies magiques y 
après le/quelles Zoroaflre monte fur un char 
iûri far deux dragons ailés. 

Riiij 



j 



400 PIRAME ET THISBEV 

ZOROASTRE. 

le charme eft achevé , ma vengeance eft cer- 

. tfinc ; 
Allons-en fur mon trône attendre les effets. 
Que ces dragons allés , d'une courfe foudaine , 
De cesfuneftes lieux m'enlèvent pour jamais* 
Amour , fi tu m'as mis au rang de tes fujets , 
Voi comme je brife ta chaîne* 



\, Fin du quatrUme A3e. 





No ^^ ' 

ACTE V 

Le théâtre repréfente le tombeau de Ninus s la 

fontaine & le meurier , tels qu'Ovide 

Us représente 

1 

SCENE PREMIERE- 

THISBÉ. 

r^Nfin» malgré leur vigilance . -. .«. 
Ce voile bienfahant m'a caché à leurs yetf* j ** 
Et l'amour fans obftacle a conduit dans ces lieux 
Mes pas favorifës de l'ombre & du filence. 
J'apperçois de Ninus le célèbre tombeau : 

Que cette retraite m'enchante l " ' 
. " Jamais nuit ne fut û brillante $ . ~ 

A peine le foleil fait-il un jour plus beau. 

Grand roi , fi de ton fang l'hommage peut té 

plaire , 
Reçois , au Ueu d'encens , ce voile fortuné* 



*« T U A M *• 

l'offrande doit t'en être çhare 
Par le fecoarsjqu'iliiriîa donné. 

Mon amant en ces lieux eft ïong-tems à fe ren» 
dre j 
Qui peut l'arrêter fi long-cems J 
Ceft lui qui me devoit attendre, 

: "Et c'eû moi qui rattens. 

Qui frappe les échos tte cerôjour champêtre 
Par des concerts harmonieux ? 

* «Qpi peut attifer dafts ces -lieux * 

La fête que je vois paroître ? 



SC EN E II- 

T H l S B Ê , Troupe de Divinité* 
champêtres. 

J]\ E fuyez point «osijeux:: ea imtxaEe l'a- 
mour , " " . . . ." v • - - à *. 

À qui tous les cœurs fe (bumettent, 
fies Faunes „ <m Sylm'wts 5 ses Nyçipkes woi 
permettent 
De «e '$»* 4guktçr leor 4$oob» 



ET; T H I S B E\ *o$ 

Sitôt qu'une nuit agréable 
Etend Ces wles dans les airs , 
Aux myfteres d'atnourcet arhre favorable. 
Eit célébré pajr nos consens.; 

. Cœurs infenfîbles., 
Fuyez loin de nous j 
Ces lieux paifibles 
Nç font. pas ^our vous* 

ÇH Œ U R. 

• Coeurs -infenfibles., 
Fuyez Iqin de nous ; 
Ces lieux paifibies 
Ke {ont pas pour vous» 

;xb faune. 

Oifeftuxvttttdisque le joncdure^ 
On vous entend fous ces rameaux 
Céleferer parles iiham^nBiiBœaiiit 
Ce nouveau . don fie la nature : 
toous voyons aoftpbnfirsî&os enitre jaloux, 
Fnxitfctmdant la nwwjbfcwne 
Qui oom en prametdefpte4oux. 

ucàutos UEVeOBS . 9 
Tuyat. Imin deiagosa 

Nos doux myÔeoef 
NttftBfcfatfepr 



*** PtkkUt' 

CHŒUR.-, 

Beautés féveres , 
fuyez loin- de nous J 

Nos doux myfteres 
Ne «fl>nt pas pour vous. 

UNE DRIADE* 
Nuit confidente , fidelle , 
De tant d'amoureux defirs 9 
Il n eft'de parfaits plaifirs 
Que ceux que Ton vous révélée 
Sitôt que du jour jaloux 
L'on voit la lumière éteinte , 
Nous pouvons céder ans crainte 
A ce qu'smour a de doux : 
La pudeur ni là contrainte 
(Ne tiennent point contre vous* 7 % 



Par le fecours de vos ombres , 
Que de jaloux endormis I 
Que de regards ennemis 
Couverts de vos voiles (ombres £ 

.fit de.fotre iieureiuq rétame y 1 >> 
Que Ton voit d'amans avides , 

..Par des entretiens fôlidesl 
Déd^mmagerf leur arnour I 
Du peu que leurs yeux timides 
Se (ont dit pendant le jour l 



% 



ET T H I S B E\ u* 

C H Œ,U 1U^ 

Quel prompt orage , 
••■'• Quéî fducibin ravage ■ ■ • 

Trouble la paix 
De ces forêts J 

les vents fe déchaînent, 
. Les torrens entraînent 

• J/efpoir des guerets. 

le Dieu di| tonnerre , ; 

Veut- il fur la terre 
Epuifer fe$ traits * 

- QueLprornpt orage t 

• Quel foudain ravage 

Trouble la paix* 

Dans ces forêts ! 

•* » 

Cherchons dans nos antres Tècretf 
Qpelqu'afyle contre (à /âge, i " ^ r c 



S C E N E IÏI- 

THI.SBl 



Qffrtmi *m fe dif|*tfe, & Powge $!aqg- 

c «: >mt»te , • t . 'i 

<J&oje <fuis ferieien ces deferts ! : ■., . 
Ou fouai-Jer? Qpe rOift- je au travw des ^cjairs ! 



iwr PfR'AME 

Quel monftre furieux, à me* veux Ce pré-« 

fente, 
Et trace tous fes pas d'une écume fanglante ! 

Je tremble , je frémis d'twrreur. 

O ciel » où me vois-je réduite ! 
Mais tandis que féduit par une heureufe er- 
reur , 
Mon voile qu'il déchire arrêtera potfrfuite , 

Tâchons * par une prompte fuite , . 

D'éviter 6 noire fureur. 3 



S CE NE IV. 

P I R A M R 

taille cet orage m'épouvante 
Pour celle dom>mon coeur #dore les appas ! 
Peut - être en ce moment , fugitive & trem- 
u b~feme , 

Ne &it~elle oi porter fes pas. 

Grâce au ciel^mêi ftayfcùw claflènt avec l'o- 
rage 5 

Comme pour prendre part a m* félicité , 
Et tracer le ttemiii «tectf étarmWbotag^ 



ET THISBE'. *or 

Rien ne traverfe plus notre ardeur mutuelle : 
Le .vaiiTeau que je viens moi-même d'ap- 
, prêter y 
Semble impatient déporter 
Deux cœurs unis d'une chaîne fi belle \ 
Et jufcju'au vent qui nous appelle ! 
De l'efpoir Je plus doux , tout femble nom 
flatter. 

Claires eaux qui couler d'une fôurce G pure , 
Vous ferez une fois témoins de. mes-plaifas v 

Er votre agréable murmure 
Ne fe -mêlera plus au bruit de mes fougirs* * 

Thiflbé nerparoît, point» , -que- firtit-il que j'iu- 

gure .... 
Ciel ! quel objet iànglant^fe préfente à. mes 

yeux ! 
Tbifté m'a prévenu dans ces funeftes iiçuzf 

Tbifbé durant la nuit obfcure, ■/>< * 
Aurmonftres des forêts a fervi de pâture 4 : 
Son voile encor fumant d'un fang fr précieux , 
M'apprend fa funefte aventure. 

Beaux yeux plus brillans que le jour , 
La lumière/ vous etë ravie , 
Et <&& l'objet de* votre- amour 
Qui vou* a fut'perdce. la~ rife* 



*»t PIRAMH 

Ne devois-je pas prévenir 
Tous, les maux que je devois craindre ? 
Ah ! lorsque je puis m'en punir ? 
Dois-je m'arrétér a m'en plaindre i 

Unique objet de mon amour , 
Après que vous m'êtes ravie , 
Y ovez du cclefte féjour. 
L'état que je fais de la vie. 

.(Vf* m. ) 



SCENE DERNIERE. 

.JHISBÊ , PIRAME mourant. 

THISBE*, 



L 



/Amour plus fort que mes frayeurs , 

; Me rappelle dans ce bocage. 
Mais que vois-je* Grands Dieux ! quelle fan» 
glante image ! 

PIRAMB, 

7e vous revois • . • vivez , chère Thifbé . • . je 
meurs. 

THISBE', 
Non , je ne puis me rendre à ta cruelle envie | 
Le dernier inftant 4e ta vie 

Doit 



ET THISBÏ. *©* 

Doit être celui de mes jours. 
Ce fer inhumain & barbare , 
Ce même fer qui nous fépare , 
Nous réunira pour toujours. 
Cen eft fait, je fuccombe. O fieclesîô mé* 
moire ! 
Confervez à jamais Thiftoire 
De nos déplorables amours. 

FIN. 




T$mlY. 
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LA MORT 


D'ULYSSE» 



TRAGEDIE, > 



Sij 



•^P ^^ *^P "V^ ir *V ^^ ^^^ cnv *u* 

-4 C T £ U R S. 

N AUP LI US , Roi dTEubée. 
E R I P H I L E , fille de NaupUus. 
C I,R,C É , célèbre magicienne. - 
TEL Ê-M AQ U E , fils «TUÎyffe. 
TÉLÊGONE , fils «TUIyffe & 

r ' de qtté: ■ t ' ; • i 

CHŒUR de Prêtres. 
CHŒUR de Peuples. 
CHŒUR de Fées. 
Troupe de Matelots. 
Troupe de Guerriers* 

La Sctne eft dans tlfit dEvklt, 




LA MORT 

D'ÙL-Y S S Eï 

TRAGEDIE. 

£i théâtre repréfente les Monts Capharées , doni 
les fommets ont pluficurs flambeaux allumés. 
La mer qui efl.au pied de ces rochers , eft dans 
une agitation continuelle. 



ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE-; 

ERIPHILE. 

Oos, qui trompez l'efpoir de tant, 

d'infortunés , 
Homicides rochers , écueils impi- 
toyables , 

Trompeurs flambeaux, flots mutinés, 
N'offrirez vous fansceflTe à mes jreux étonnés 
Que des images effrojfat?les i tVl '/ ±i 




M4 t A MO HT 

AtQMfvmw pu , par tant daOfmrs 9 
Faire encrer ranaror dans mon amel 
fanc-iiqv'me £ doooellâmc 
■ Sok Ferai rage de vos fareurs î 

Homicides rochers , écueik impitoyables , 

. Trocnpeur*ilainbeaux , 4ocs «narines * 
N*ofirirez-vous laps cetfe à mes yeux étonné» 
Que des images effroyables ? 



S CE N E II- 

JNAUPLIUS/ERIPHILE. 

.NAUPLIUS. 

< [V1 A fille, à ces débris dont mon arrie eft 

ravie , 
Reconnoiflez Neptune ardent à nous venger. 
Voyez de quels effets ma prière fuivie 
lait voler fur ces flots la mort & le danger ! 
Mais vous a-t-on appris quel eft cet étranger 
Dont vous avez fauve la vie ? 

BR1P H ILE. 

; Je fais que la vsgue en furie 
Le jeta fur la rive ou je forçais mes pas 1 ' 



^t 



Aufl^ôr mon ame amodie 
Qrarut le garantir des Wrei*rs da trépas. 

Son rang . t fonnopi , # 6 paurie 
Sent encor des iëcrets que je ne connois pas. 

Qu'à mes «eux aajoord'tmiia fonctnejeft pco^ 

, - pice !< . ) 

Je viens de découvrir fon fiirt. 
Palamede mon fik , je vais venger ta mon 

Sur ce fils da perfide Ulyfle. 

"UIPHI Lfi. ■ 
ïufte ciel' 

/I! WA XJPL IXJ S. 

^ te Jbajrbare , au rivage Trojre» 1 
lit périr ce héros par an lâche artifice j 

Et par ufMjufte facrifice , 
Aux mânes de.njon £1$ je ?*is. donner le fieii. 

T^Kfpnfft (i eft gàftipour afiçrvir i'ttbaq** ; - ; 
Le fort peut tromper vos projets s 
Maison vous livrant Télémaqoe , 
Il vous rend maître de la paix. 
. .;1. .. . 
mM ., ..NAUPLJU?. ,. e , .r 
Non, non, par une paix contraire à mesifef* 
, •.. kWWj:: -;. ?i/; ;v ■ < . -.. . a , I 



été ÊA¥d*'^ 

Je ne vendrai jamais le fing dé votre (teréi 
Ttlémaqué j l'objet de mon reflentithènc ,"■•-* 
Expira pur fa mort les Prîmes de (bn fett* 

Puifle le Dieu des mers,, gûiiii' A a $>nnéle jour , 

Si jamais je deviens parjuré ; 
Somfés flots irrités «ei^tott^ficettjoai^^i -'op 
Que je (bis en horreur a tonte !laviitfçare y 

Et que d'un immonel viiabiïr : '*\ 
Mon cœur foit aux*niers T&ernelle panures r > i 



Mais un 



plus doux efpoir doit flatter ma do*- 
leu*i •*'-*' - l X 3 



Télégone , par fa valeur , ï l'ih 

Calmera 4esmaupc^udj'iÇn^ire. , 

Epris de vos attraits , que n* fera-i-if pas 
Pour achever une vengeance^ »"- ' 
Dont votre.main «cm«rf^taw ■ i "^ 
. Doivent être la rétf*rt*penfe w' '<■ -' 



*.*-ii îi.. 



ERiPftît%.3 

Quoi F Jufqu'a cet e*ôès lui ^Srqôéf tôtie^ 

< amour, ■ •" :î, "- r ! ! ' 1 : ' - 

Sans favoir de quel fang il a reçu le jour ? 

NAUPLIUS. 
Le refpe&que'ies fltts ont ed pbur fon ea- 

*Tt : iâ»Cft •" o;:.' .j *; xi t: t.w itt , nerf , r. T < 
Lorfqu'iisnous ont remis ce défètprtcieux , 

Nous 



D» V L Y S 5 E; ii7 

Nous dit qu'il eft du fang dès Dieux j 
Et mille exploits victorieux 
N'ont que trop confirmé cette illuftre naif- 
fànce. 

Mais à Fhonneur du Dieu des eaux» 
Le peuple vient fur le rivage 
Elever un autel des débris des vaiflfeaux 
Viftimes du dernier orage. 



HAUPLIUS , feïUPHILE, 

Troupe de Matelots qui portent dei 
armes > des proues > des mats > & des 
cordages de yaijfeaux > dont ils drcjjint 
une efpece de pyramide. 

T,v. ■- ' ■.:. 
Oi , dont; les mobiles campagnes 
Font tantôt deç vallons , & tantôt des. monta- 
• gnesnt^.r ;. »i i- - . . 
Dieu dçs me^s >jrçcoi cesdébfis 

Avec rpj©«^<te^friiçfi.crii#^;) 
Terne IV. * T 



les Çtfccs di'pnt snforê rrtori unique efpéance : 

Ton fang dont il étrihfbm, 
D^ttniod^aetrcpMrierapûuirgarariti, . 
Ne cefle point de fervir ma «engeance $ 
Qu'aux pieds de ces rochers , ces lugubres flam- 

t toux '«•■•' ,f : ' *■: 

Attirent t»u)oms dès fixâmes , ..I 

Et qutJxm(zrt% répaxidu^phrlsajs crimes. 

Soit toupown vengé faites «aiixv v 

Toi , dont tes mobiles campagnes 
font tantôt des vallons , & tantôt des monta* 

Dieu des mers . reçoi ces débris 

I* Cfe*** i^'*ïce* ^àt**'derht*rs v*ps. On 
-" JomJ* «ttuit* d*.ls fçnamifo 

- ^EOX.MAT'ELOTS, 
Heureux qui comme nous regarde 

Plus heureux " - • \ 

Çëltà qui'fè gaôfe ^ J-' i 
.B'uoiembartjytemSfK ittiowftîtit : f ? ' * 
Les vents en fareiiÉS"3 

T •"» * tw;f 



D'ULYSSE! sxf 

N'excite d'orages 
Dans un tendre cœur. 
Heureux , &c. 

N A Û P L I U si . 

t Les vents redoublent leurs efforts-; 
Je vois qu'à ma douleur N eptune s'in,tireffe ; 
Pukfe Con bndevengereflë , J a 

Sur ces inacceflibles bords , 
Pouffer tous les rois de la'Grece. 
Priam , avec moins d'allegreffe , 
Les eût vus tomber chez les morts. 

Elevex Jusqu'au ciel ces vagues formidables 1 , ' 
Tyrans des airs, fiers Aquilons , ' 
Pour précipiter les coupables 
Dans des abîmes plus profonds. 

Apres que le Chœur s répété ces quatre vêts ^ I4 
tempère cejfe ; & pendent une fymfhenie vive 
. & agréable À en voit une montagne luminef^ 
s'avancer lentement vers le rivage» 

NÀUÏ>LTUS & ERIPHIL& 
De quels concerts harmonieux 
Retentit la plaine Iiqui fe ? 
Quelle montagne humide 
S'avance vêts ces lieux? 
* Quel miracle ,' 
Quel fpeclacle 
; r w ■ Yâ-fiéHè offrir aiios jeux ! • - '- : J 

TiJ 



*iq LA' MQ.RT; 

SCENE IV- 

CIRCÉ, NAUPLIUS, 
E R I P H I L E , Suite de Circé. 

C I R C E\ 

XVEconnoîffez Circé, qui vienç cfan3 votre cour 

Joindre fâ vengeance à la vôtre» 
Qui verfà votre -fang , a, trahi |ï>on amour % ■'." 
Et la même fureur de lui ravir le jour. 
Nous 4oit animer 1'rçn 4c Vautre, 

Hâtons - nous ", hâtons - nous 
De tarir dans (on fàng la fource de nos larmes* 

Qui pourra tenir conrrè vous,- * 
Lorfqu'à vos combatçans , à l'effort de vos ar* 
mes , .-..•• 

Saurai joint l'appui de mes etame* 
Et de tout l'enfer en courroux ? -/- 
Hâtons -nous, hâtons* nous 
De tarir dans fon fang la fource de nos larmes. 

NAUPL i/tJS;'" - 
A vos commandemens je fuis prêt d'obéir ; 
Circé dans mes états peut con}mandeç?n reine : 



F U L Y S S E. . .i*t 

Maispuis-je me flatter que fervir votre haine , 
Ce neibra point tous trahir ? 

Connoi(Tez-vou$ aflei Votre ame 
Pour en développer les confus mouvemeris I 
Rien ne diffère moins d'une amoureufeflâme 

Que la colère des amans» 

:! ËRIP.HILB. .; 

On a beau fe croire intrépidé 
Quand la haine vient de l'amour * 
Souvent un funefte retour 
Ne laifle voir en nous qu'une amante timide | 
• Et Ton pleure un amant perfide 
Après qu'on Ta privé du jour* 

. Cl RÇE*. ;. ; 

Que vous connoiiïez mal la fureur qui me 

guide ! 
Lorfque de notre hymen , par (à fuite rapide, 

Ulyfle put rompu tous ies noeuds , 
11 lailTa dans mes mains un gage de nos feux : 
Je mécornus mon fang, & ma main homicide 
Eteignit a la fois, dans la plaine liquide , 
Et ma flamme frompée,& les jours malheureux^» 

NAUPLIUS. 
Sur une victime nouvelle 
Votre jufte fureur peut encor s'exercer j 

Tiij 
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c : . . Un amtre fils de l'infidèle 
Vous offre du kng à verfer*' 

CIRCE'. 

Qàoi 1 pour moi jufques là le deftin fe déclare ! 

Il offre Télémaque à mon reflentiment ! 
Venez le livrer promptement 
A la mort que je lui prépare : 

Un trépas ordinaire eft indigne de moi | 
Je rendrai le fien G barbare , » 

Qjie vous en aurez de l'effroi. 

. CIRCE* & NAUPLIUS. 

N'épargnons point qui noas offenfe i 
Verfqns du fang au lieu de pleurs } . 
- Le feul piàiïîr de la vengeance 
Soulage les vives douleurs. 






v trtj i y s s s» it) 
£ £ E N Ë V- 

ERIPHILE. 

\^_j E rfeft donc pas àflez que le ciel & la terre 
Contre un malheureux prince unifient leurs ef- 
* forts , 

^6MHIV€tfUt€llfl6ftft$^ pOQr nM ratfB nt SORTS*) 

Déchaînent l'empire des morts ! 

Mais , Ameur > fi t*me fécondes , 

Cette main brifetâ Cits fers ; 
Et je vais le fauver du. pouvoir .des enfers , 
Comme je l'ai fedvé-de \t ftrretrr des ondes* - 

i FindaprtmkrAS** 




Tiiij 
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A CTE IL 

Le théâtre reprêfente un bocagu 

SCENE PREMIERE- 

ci r.p.é, : i: ; 

X Ranfports de haine & de vengeance , 
Cédez à, des traiifpom plus 4puxj 
Abandonnez fans réfiftance 
Un cœur qui n'eft plus fait pour vous* 

Je croyois me livrer à vqtr.e violence, 
Et d'un fang infidèle afîbuvir ma fureur : 

Une fatale reflfemblance , 
L'éclat de fa jeunefle , & fa. noble aflurance ; 

M'ont fait connoître mon erreur. 
Je n'ai pu fans rougir {obtenir fa préfence. 
Autant que pour fa mort j'avois d'impatience 9 

Autant j'en ai pâli d'horreur * 
p: r ♦ 



I AMt)RT îyULYFSSE. *tf 

Et jamais. Famoùr fur on coeur 
Ne reprit .fitôt & pniffance. 

Tranfports de haine & de vengeance , 
Cédefc à des tranfports plus doux j 
Abandonnez fans réfîftance * 

Un cœur qui n'eft plus fait pour vous. 



SCENE II- 

NAUPLIUS , CIRCÉ. 

N A, U P L I TJ S. 

JLtf lis Dieux nous ont vengés : votre époux in* 

' £dele 

N*a pu foutènir mon effort» 
Mes vaiffeaux triomplians fcnt rentrés dans le 

port, 
Et j'ai cru vous devoir la première nouvelle 

De fa défaite & de fa mort* 

. CUC E\ . 
Ciel ! 

NAUPLIUS. 

Je dois au vainqueur la main de la princefle* 
Un roi ne doit point différer 
A s'acquitter de (à promeife. 



4*f tÀ MO *f ... 

Dans le temple prochain je vais tout ptépkret* 
De vos divins regards, à qui tout doit fe tândre , 
Eclair et ce nœud folemnel i 
,£t nous verftrons fur* l 'autel 
Le fang qui nous refte à répandit* 

; ii l I'? 11 , 1 II l,:i .1,11' PI | '|| !xmggggfeSg 

SCENE III* 

" CIRCÊ. 

V^tTentens-je ! iflyfle efi mort J On jeune 
audacieux 
A plongé fur le noir rivage 
.. . Ceki qui n'a pas craint U rftgo; 
Des monftres les plus furieux ! 
Héros dont la prudence éga'kwt le co«Wfgt , 
Et que' mille verrai, mille exploits glorien* 
Rendroient digne du rang des Dieux 
, S'il avoit été moins volage» . 

Àh ! ne refufons. pas à fes mânes facrés 

Le fang dont ils font altérés. , . 

Que fon vainqueur expire au milieu des lur*? 

plices j 
Que le peuple & lé roi , Cet malheureux com- 
plices , 
Soient également muiïàcrési 



VtlLY.SSt. txf 

Et que par tans d'her f euro > de Cm% & de car-* 
nage , 

Télémaque foit. aifiiré 
Qu'Ulyfle après fa more, dans fa vivante image , 

Eft mille fois plus adoré. 



SCENE IV- 

C I R C Ê , E R I P H I L E. 

ER1PHILE. 

X\, Eine , je mets en vous mon unique efpé* 
rancè. 
f Saav*z-môi par votre ptûflànc* ~* 

D'un fuppiiee pour moi plus cruel que la mort > 

Confondez T objet de ma haine , 
Et ne permettez pas qu'une éternelle chaîne 
Le rende maître de mon fort. 

" C I R C E\ 

Ne . craignez point fa violence , 

Je partage l'horreur que vous avez pour lui* 

On ne le flatte point d'une vaine efpérance 

Quand on implore mon appui. 

ERIPH1LE. * 

Cet excès de bontés me donne l'afluranœ 



*»* .LA MORT 

D'implorer le même feêdûrs *> '[ 

Pour un malheureux dont, les jours 
Sont fournis à votre puiffance, 

C I R C E\ 

Hé ! de quel malheureux prenez-vous la dé* 
fenfe ? 

ERlFHILE, 

HanTez-vous tJlyfle avec tant de tranfpore , 
Quiprês'qu'iLà çèfl§ d4?ï*re i „ : 

Votre haine aux enfers veuille encor le pour- 
fbivfe 
En livrant fon fils à la mort? 

CIRCE'. f ' 

O ciel ! quel intérêt prenez- vous à fon fort ? 

ERIPHILE. 
J'ai garanti fes jours des fureurs de Neptune , 
Ma gloire eft de pourfuivre un deffein gêné* 
reux $ 
Et j'apprens de mon infortune 
A p|aindre tous les malheureux. 

CIRCE*. ; 

Une pitié fi tendre 
Me fait connoître vôtre cœur : 
Ces concerts- éciatans annoncent le vainqueur f 
Je vais fonger a vous défendre, 



Tf U L Y S S E. *t* 

SCENE V- 

TÉLÉGONE^ERIPHILE^ 

5* r/fo A TcUgone y Troupe de Bergers, 

TE'tB'GONE. 

I y A crainte de votre colère 
À contraint jufqu'i ci mon amour à Ce taire ; 
Mais quand vos ennemis font tombés fous mes 
coups, 

J'eftimerois peu cette gloire , 
Si mes tendres foupirs ne voloient jufqu'à vous 

Sur les ailes de la victoire. 

Vous qui fuivez (es loix dans ces aimables lieu* , 
Célébrez fa beauté charmante* $ 
Et par vos chants harmonieux , 
Faites que fon cœur Ce reflente 
Pes feux qu'allument fes beaux jeux* 

C H <E Ù K. 
Célébrons , Se. 

; On dsflft. 



»)<» £ A M R T 

E R I P H I L E. 
Invincible guerrier , votre gloire nouvelle 
Vous tend ligne du rang ou le roi vous appelle ; 
Mais je répondrois mal à ce que Je vous dois 9 
£i je vous expofois aux maux que je prévoie. 
Quoique votre valeur ail dû faire connoître 
Que vous {orrez, du feng ou des Dieux ou des 
rois , 
Le peuple eft jaloux de fes loix ; 
Et tant qu'il doutera du fang qui vous fît naître , 
H périra plutôt cent fois , 
• Que de vous accepter pour maître. 

TE'LE'GONE. 

Inhumaine , je vois où tendent vos projets ; 
Par ces feintes raifonsvous croyez me confon- 

dre: 
Ah ! fi de votre cœur vous voulez me répondre , 

Je vous répons de vos fujets. 
£ans devoir leur fuffrage au fang qui me fit 

naftre , 
J'aime mieux leur offrir mille exploit» gkn 

rieux, 
Que fi , pour m'en faire connoître ; 
H falloir dans le ciel nie chercher des ayeux t 

Mais j'efpere éclaircir un foupcon qui m'ou- 
trage. 

Quand , pour vous mériter , je quittai ce ri- 
vage, 



D';U.L?f S'S B. *$* 

Voua n'aviez panât pour moi cet excès 4e ri* 

gueur : .... 

S'efcon ferri de mpn ahfenc* 
Pour s'emparer de votre coeur ? 
J& lit fe èé^fffpis g«ei en eftje vainqueur *. 
Je ne mourrois pas fans vengeance, 

V É R i P H I L E. " 
<5uel peut être l'objet de ces tranipogs jaloux I 

Mon coeur â l'amour infenfible 
Voudrait &Vg$Xl feat de fe" donner à vous,? 

Ajais fes noms de maître & <f époux: . ' 
Me font une image terrible"/ 
t)e .rengagement le plus dou*. 

TE'L.E'GQNE & ERIPHILE. 
Pourquoi prolonger une peine. 
Dont.vous pouvex finir le cours l 
Pat«g^.»n e dopceJ cliaîbe . 
Bnfez une fatale 5 

'tQiiifttt le' bonheur . î .- mesiour* ' 
Qui fait U malheur > 

/ } ' Ç R 1 P IJ I L E r , | 

Cefle2defaârûagirrairioïiriâ^fflèoie ^ 
Pour rrje réduire aoidéfefperr v- ^ 
Ou jem» Hexmifu'iUft eajaafca ^oajtfr 



*)* .LA MORT 

D'obtenir malgré tous ,' malgré le roi lot* 
. même , 
Ce que je veux bien vous devoir. 



Sfr 



SCENE VI- 
TE LE G ONE, 

xV H ! je n'en doute plus , ma diigrace eft 

certaine. 
Cherchons à pénétrer ce myftère odieux. 
Mais quel trouble nouveau fait fervir à ma 
peine 
Tout ce qui vient frapper mes yeux 
# Depuis ma dernière viéfcoire ! 
Une mourante voix crie au fond de mon 
coeur, 
Et je me fen$ faifir <f horreur 
Quand j Vu rappelle la mémoire* 

Wyflfe à tous momens femble m'ouvrk fon 

flanc. 
O majefté des rois , dont je fuis la victime , 
Doit-on tant dé refpeâ à votre augufte rang , 
Que.daoeui4 combat légitime :.jL.J 
On ne vecfe point votre fàng 
' Qjw JesDkux n'en Ment jm crime? O 

Mais 



D'ULYS S E. *h 

Mais allons dans le temple oà tout eft pré- 
paré , 
Parmi là publique allegrefle •- 

M'affranchir des remords dont je fois dff- 

chiré % r . . 
Et punir les mépris d'une ingrate princefTe. 

Fin du Jlcond AUci " v 




TêmlV. 






ACTE Ht 

Le theatk % repréfente le Temple de t Hymen. 

SCENE PREMIERE- 

TÊL^MAQUE. 

i\ 'ifntendrai-je partout retentir ce rivage 
Que de là caufe de mes pleurs ? 

Bt faut- il que mon bras , réduit à l'efc lavage , 
N ë ouifle venger Tes malheurs > 

Lorfque de mers en mers je vais chercher mon 

père ; 
Ce héros en Ithaque a terminé fon fort | 
Je n'ai pu fecourir une tfte fi chère , 
Et je ne puis donner que des pleurs à fa more* 
Favorable Pallas, t) profonde fagefle 
Qui de tant de périls a fauve ma jeu ne (Te , 

M'abandonne donc aujourd'hui ? 
Un cœur qui te préfère une in ligne teadrellè 

Ne mérite plus toa appui. 



LA MORT tftfLf SSfi. *,j 
N'entendrai-je partout retentir cefîvagé 

Que de la cauft de mes pleur* ? -» 

Et faut il que mon bras , réduit à i'efclavage , 

Ne putâe vséngët fes m*tbetort? * 

« M tl 1 1 1 H I M 1 ,t 

S CE NE It ' 

TÊLÊMAQUfc.ÊRIPHiL^ 

J B R X t* H 1 1 É. 

J[ Lus fenfiolé que vous , au fôrt qui vous me* 
riacé * ' 

J*ai tout fait préparer pour yotaS en garantir. 

Ne me demandez point dïrâ mè vient cette au* 
, âzcét 

Les momens font trop dMff»' : kâtéi-votis cfc 
1 ' ". ' pitit. 

TB'LE'MAQJJÈ, 

Quels que foient mes malheurs , j'aurois tore 

. de m'en plaindre, 

ftéî^ojiffls'hf^rft attiré vos généreù* feotfurs i ' 

Mais un .départ honteu* eft. foiir moi plus à 

u ' ::7 -' ! crmûtè \; ' (1 

' ~ Çffë' &M <tè Mes"' érfflfes fôtftf, 

c i<a &tàfà f itàmjptèfàétti HUiffiè- A'kbjriè ; 

QSTêflé êtfiiWh è^Aif k ptos àô\it ; ' 

ViJ 
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Trop heureux à vos yeux de quitter unie vie 
Que des maux* plus cruels m'auraient bientôt 
, ravie, 

Si jç la tïaînois loin de vous. 

ERIPHILE. 

les Dieux joignent en vous l'éclat d'un dia- 
dème 
Avec celui des plus beaux jour*; - 
'Faut-il que vous Coyet û cruel à vous même , ' , 
Avec tant de fojet$ d'en prolonger le cours i 

TE'L E'M A QUE. 
Votre hymen eft le prix de la mort de mon 
père j 
Sans exciter votre colère 
Je ne puis venger (es malheurs : 
.Ne me rédujfe& pas? à cette violence * 
Laiiïez couler mon fang jil ne vaut pas les 
pleurs 
Que vous coûterait ma vengeance. 

ERIPHILE. 

Quel hymen ! Dieux cruels ! qu'il m'intpire 
; (J'horreur ! 

^Depuis Tinftantfatal que le for? en fureur 
A menace vos jours d'une mort inhumaine , 
Plus, la pitié pour vous s'empara de mon cœur > 
Et plus votre ennemi fut digne de ma haine» 



V ULYSSE, tff 

TffLE'MAQUE. 

Quoi ! vous la haïïfez ? & cou ce foi s , hélas t 
H fera yotre époux/- * 

K - erVph iL i.\ J '. ï 

Non , ne le croyez pas» s 
Ceft en vain que le roi l'ordonné $ 
le {aurai réfîfter à cette injufte loi r 
Ou je tournerai contre moi 
La main qu'on veut que je lui donner 

-' TE v L£ v MÀ'CL0E. '. • 

Ah J ne préfumez pas que je vous abandonne . 

Dans le péril où je vous voi. 

Si par un'malheur que j'ignore , ' 
Minerve en ma faveur refufe de s'armer , 
Tout captif que je fuis , je puas compter encore 
Sur un Dieu plus puiflant que je rï'ofë nommer : 
J'arracherai le fer de la main du grancf-prêtre 5 
De vos maux Si des miens j'immolerai l'auteur* 
Et par un beau trépas * je vous ferai connoître 

A qui vous deviez votre -cœur. 



<$* 



i)S LA MOlf 

scène in. : 

NAUPUUS , ERIPHILE, 

ÏÊLÊGONE, CHŒURS 
peuples & de prêtres de Phymcn^ 

NAOPLÏOl 

£ Euples , voici le roi: que l'hymen de ina fille 

Deitine à régner après moi : 
Qui des crimes d'Ulyfle a vengé ma famille , 
. Eft digne d'être votre roi. 

Par des chants de réjouiflànce , | 

Célébrez des nœuds éclatans , ^. 

Qui font formés en même tems 
Par l'amour & par la vengeance. 

CHtUR, 

Par des chants de réJouifTàncér, ' 
Célébrons , &c. 

On ddnfe. 

LE GRAND-PRESTRE. 

Amenez la vi&ime : & vous , amans fidèles f 
Il eft tems de vous rendre heureux. 

i 



D'ULYSSE. *,« 

Dieu d'hymen , exauce nos vœux * 
Forme , pour les unir , tes chaînes les plu* 
belles * 

Tes fêtes les plus Iblemnelles 
N'ont jamais vu couler de plos illoftf ô f*ng : t : 

Une viâime de ce rang 
Doit attirer fur eux des faveurs éternelles. 

Mais quelle cpaifle nuit enveloppe ces lieux l 
. L'autel eft englouti dans le/ein de la terre !. 
Non, jamais tant d'horreurs , tant d'éclats cfe 
tonnerre 
N'ont marqué le courroux des Dieux. 

CHŒUR. 
Dieux terribles! Dieux immortels ! 
Nos cris , pour vous fléchir , feront-ils inutiles? 
Où trouverons-nous des afyles , " 

Si vous détruifex vos autels If 




»*o LA MORT 

I , / BSBI 

S C EN.E'li 

CI R G Ê , & Us mimes Acteurs de îa 
fcene précédente. 

N À U PL I US* 

J\ Pproche* , grande reine , & par toute prf- 

fericé ,- 
Faites ceffer l'horreur qui règne dans ces lieux. 

CUCE'. 

Eft-ce à vous de donner aux Dieux 

Un fang promis à ma vengeance ? 

Ceft à moi feule à difpofer 
De cet augufte farrg que vous ofîez répandre j 
Et les Dieux irrités ne peuvent Vappaifer 

Que par celui de votre gendre, 

NAUPLIUS. 
De Télégone ! ô ciel,! 

ER.'Î PH1L E. 

Dieux ! que viens-je d'entendre I 

TB'LE'GONH. 

Eft-ce à vous d'expliquer les volontés des Dieux, 
Et de leur choifir des viâimes ? 

CIRCF. \ 



JfV L Y S S E; i4| 

CIRÇEV 

C'efl: à moi de venger les crimes * ^ 

Et punir lés audacieux, 

•Tçrriljles vengeurs cfes outrages^ j. 
Volez , démons , volez , paroiflez dans les airSf 
Enlevez ce mortel $ portez-le dans mes fers 5 
r». Et par d'effroyables ravages ,. r7tm 

"Signalez en ces lieux le pouvoir des enfers. * 

%es démons enlèvent TiUgone > <5* hr&ttnt un* 
, fartie du, temple* . ï ) 

Fin du troisième A8e* 
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ACTE IV- 

CIRCÊiTÊLÊMAQUE, 

y Oas "voyex les effets de mon pouvoir fa* 
prême 5 

Dans ces lieux écartés ils ont conduit vos pas ; 

Je ferai plus encq£.^ftfqtig$edans vos états 
Je veux voi^fj^iei^f^oi-même * 
Y y rendra?^ i^tfs ft^' nS d'appas. 

Mats avant de quitter ce^cnminels rivages , 

Je veux vous faire vbïç par cotnbien de ravages 
Je fai punir les 'attentats. 

TE'LE'MA Q^U E, 

Ah î laiflez-moi le foin de venger mon outrage* 
^e vajnoueur de mon perç eft digne du trépas $ 



t A MBRTT WT31ÏSSE. itf 

llafc& mi feulé main il doit être l'ouvrage j 
Et (on feng ne me venge pas , * 

S'il n'eft verfé par mon coffrage. 

CIRC B\ 

• Dofcjé an prix de mille frayeurs , 4 J 
Vous acheter une' victoire ? ! 

y aime mieux vous*voir moins de' gloire f * 
Et ne verfer pas tant de pleurs, 

TE'LE'MÀQUE. 
fteine , épargnez du moins la princefle & Coa 

Ou pour les iecounr je braverai la mort» 

-\ ->. r : t »r v* :. * ^ï J ;> 

* •- * ' "jctrc*E ,c . "" ' 

Je voi par cefoudain; tranfport, 
Que la prince/Te a fu vous plaire» .<* 

IL neitieirdri qu'amour tjtt'ellfe ne me &itîbWâ| 
Vous êtes maître de Ton (ort. 

Ah ! pour tônt dé bontés , qne ; ne puift-jê moi* 
même,,.. . *' 

CÏR C E\_ 

Je veux* Wcpûiter pour vpusj 
Je veu^dêVètf^^ftdr^ *> 

Mais je UH^^ilàbt&tqaejéVcmsWie» 

Xij 



De yém de mon cœur il faut vous informer* M 
îuVd'Ulyffe > avec vous je nç fàurois piqs fein-» 

Mes bontés , mes bienfaits doivent me fair* 
aimec il '; '. 
Mqn pouvoir <fojt xne faire craindra. 
Entre ces dëu^parti^ efi à, vous de çhqiuV; 
Vous pouvez ou faûvçr , où perdre la prinçeflè. 

* ' Alîez y penfer à loifir: -. 

Avec ce criminel il eft tems qu*on me laide. 

ri;,: .*. !::■• r! i -ci :.; ' »:">.. ~ V3 

S CE NE fi- o 

C I RC È , TÉ X $ G Ô N E. * 



Ai 
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.Proche,, malheureux, dont Farguèit iii* 

fenfê J ::/ .■'-:.. 

A cru réfîfter à Circé j 
Vien,par unévengeance auffi juflfeque prompt^ 

+ir.< ■ 'Ç*J?! e F- )*: I ** oxc < £' U A g r *n<* r °i A 

* Qui né méritoit pa$ # la honte 
P avoir un vainqueur tel que toi* 

.;:: -J ; : j ^ 
À fpa feulé yaleuç je dft» çen^yj^oiret - „ç 



tr v t r s s *. **># 

Mus l'ardeur de le vawcrereïcitoit mes efforts. 

. .Cependant, lans changer de foce, . 
rt ne £us voïr tomber 'ce héros chez les morts": 
Et loin que mon fupplice étonne mon audace , 
Je le reçois, connue, une grâce 
Qui m'affranchit de 'nies remords. 

c ;.. tt ÇIRCEV , ;' 

Son courage m'étonne ^ & fon malheur me 

touche. - . . 
'Je croydis que 5 l'amour pduvoit feol mbttendrir. 
L'ordre de le faire périr 
N'oie s'échapper de ma bouche/ 

i: .- . t : • : 1 

Quel es-tu > malheuréu* ? de queljang es-tu ne ? 

* ' f t^ LE' GO NE, ' : rA 

Je n'ai, pu percer ce nuage : 
Çt ce naft qu'à mon bras , conduit par n\on 
" courage ,. 

Que je dois les lauriers dont je fuis couronné* 

C I R C B\ 
Ce n'eft donc point ici lé lieu "de ta naiflance l 
: ~ '"' : ' ; T EÙt G r ON.E. .,. . :T 
,Monr bweau par «le* .fl©t$i ftt ty>ttè daascfs 
lieux 5 
Le roi r, touché ^ e mp»; enfance»": 
Me reçut feptfâ i&&&mm..W:&&™ des 
Dieux. * X iij 



4^ \%&'MQ*t 

CIRCJSV 

,Çj-rn'oi depuis quel tems de la faveur célçfo. 
Jù reçus ce rare fecours, 

' TE'LFGONE. 

Vingt ans , ^epuis ce jour funefte ; 
Ont à peinfe fccuevé leur cours. 
c :• -.:... -î v ^ i^ c ^; } • 

Jjnfte jçicl i tout tmyi fimg le glace dans ma 
veines. 
Que tous mes Sens font interdits ! 
Plus je Fentens parler • . . • • De ce que m 

T-.i- -: _ *mè r 4is * "i.r ■ • ■ ; • 

As-tu quelques jreuvf scerçaines * 

îTE'L^EGONB. ^ 
: Mon berceau , dont l'éclat éblouiflbit tes yeux | 

Quelqu'ornjement joint à ce gage } 
Enfemble , cet anneau 

C I R C E\ 

r . * . . . . . i • . i ' .' .- 

Que vpis-je ! b juftes Dieux ! 
Je n'en veux pas voir davantage. 

Tro^ déteftabje fruit <fun malheureux amour-, 
Que je plains votre erreur extrême i 
Vous avez immolé vous mime 

'• ' "Celui qui ¥©u*4oaaa le jour» 



D* tJ t : * * S Ev i 4 7 

Quoi ! je fuis fils d'Ulyfte i/o *tifgrabe mortelle ! 
J'ai |>foàgé ce héoos danjs la raik éHerneklet ". » ^ 
l)e (on fang par ma irahrc éssces cefleHetfrritf* 

C*R€ £V 

Hé ! fur qui le venger} fikr rrion (ang , fur mon 

&M -, • 

tlTLE'ISÔNK» 
Moi, votre ils ! 

CÏRCE\ 
Ceft vous dont ma doateu* profonde 
Abandonna la vie à la fureur de 1 pode^ 
Quand lalbite^f Ulyïe éiu croinpé4n&n efpoir* 
. J'ai cherché la mprt d'un, perfide^* . 
Mais 1 à Tfeoh'eur d'tm parricide > * 

Je ne yoolois point la -dévoie; 

* tH'e'goneV 

Où fuis- je ! O ciel ! je Feni que ma raifon s'é- 
gare. 
Mon forfairépouvantè & la terre & les deux. 
Le foleil indigné le refufe a mes yedx. 

Oà feraTlé climat barbare 
Qui voudra me permettre ou fts feux ou Ces 
eaux ? 
Je voi les fieres Eumènidés ; 
Contre mis foreurs -parricides , 
Xiiij 



Exciter leurs ferpens , allumer leurs flambeaux; 
Quels reproches fàhglans , qttels cris viens-je 
: : •<: d'entendre ï * ^ 

Contre tant d'ennemis je ne pais me défendre 9 ' 
*î:.Ni xéfifter à tant de maux. . 

[ Il tombe ivamuu ] 

i : C IRC EV I 

Efprits , dont les divins accords 
Charment les douleurs les plus vives , 
Venez , accourez fur ces rites * ; .; 

In faveur de mon fils redoublez vos efforts* 



. scène m- ;, 

ClKCt,JÉLÉGOH% évanoui, 

CH(EURi/k 

LE CHŒUR, -. 

\J Es cœurs à jamais 

Calmons les ailarmes , 
Rendons leur les charmes 



Le pouvoir fuprême 
D'affoiblir les çougs, 



\- *- 



*' ' Du fort en courroux , 

Et de l'Amour même , 
N '*ft: donné qtfà nous. V 

Une troupe t Amours vient fe mêler 4ux dsnfel 

des lies , dent les cérémonies magiques font 

interrompues p*r un bruit de guerre 4 

CHŒUR derrière te théâtre. ' 

Courons , courons tout entreprendre 
Pour venger nos rois & nos Diàx. 

SCENE IV* 

ÇIRÇÊ,UNE NYMPHB défaite, 

&Ies mêmes Acteurs de la farte 

précédente, 

LA NYMPHE/ 

XV Eîne , (bngez à vous défendre. 
Suivi d'un peuple .furieux , 
Le roi s'avance vers ces lieux 
Pour vous redemander fa victime & fon gendre* 

CIRCE'. 

Allons confondre fes deffelns r 
Et repouÛèr & violence* 



Vous , veillez, fur m*a Gjs <pie je biffe en vo$ 

Vous , démoçs* Jj*t£z»vd!»*4£ pfceftire ma dé* 
fenfej 

£t «gtè le an g A* rôl ftrifen t*érté vfcrft> 
1r Jaifle d'étemettes **i*ft|#és 
De là fctbietife cfc* îfcd.nèfqttei 
Contre le pouvoir -de, Circé* . , 



Fmdu<pt*trUmtA3€. 



> 




A C T E V 

Le théâtre* teprefintt -les mines d'un palaLt 

embra.fi , où Von voit des . colonnes 

6f des ftatues briftes* . 



SCENE PREMIERE- 

ERIPHHL 

V^Uels fpééfecïes affieux pour mes triftet 
regards! 
Parmi des flammes dévorantes , 
Je n'entens que des voix mourantes. 
Je voî des flots de fang couler de toutes parts. 
Mon père fi? vit plus, ke mulheur de feiarmes 
Dans la profonde mer Ta fait précipiter. 
Malheureufe ! & je vis; & malgré tant d'allar- 

mes , " 
Un mouvement jaloux qui me vient agiter, 
Redouble mes tourmens , & partage mes lar- 
mes. 



v t/i i a mot ; ? 

* u ' ' V" I,.,' ■" 

< - SCENE II. ri 

TÊJ.tMA'Ql/È,ERlPftlLE. 

' JÙgez de ma àWeùr moftétîë ," * 
t>ar Tordre impitoyable bu je me vois forcé. 
Votre amant reconnu pour le fils de Circé > 
\ Veut montrer qu'il eft digne d'elle i ? 
fet je fuis menacé du fpedfecle inhumain 
,De voir vos yeux couverts [<f'une n$itit<i~ 

nelle , 
Si je ne vous difpofe àliii donner »la main. 

f - E R IP H IL E. * . - \ ) 

Je n'ai pu Paccepter quand ton bras intrépide 
L'élevoit au deflbs des plus fameux guerriers | 
M'unirai-je à fort fore , lorfque tous fes iaur 
rie*s " • mT - - 

: Sont flétris par un parricide* f ; ï ' 

tE'L.E*MAQ,U E- '^ 

Pour tout autre que lui , ce epup infortuné 

Seroit Une illùftre victoire ; * T 

-; . Et fans le faûg dont il efttié y 71 

Ce qui fait Ton forfait , feroit touxs (a gloire* 



Dt U L Y S S R %ff 

* ERIPHILE. ■ + 

Eft-ce à vous d'excufer ce qu'un jufte courroux 

Vous feroit punir dans un autre } ' 
On (kit de quelle ardeur Cjrcç brûle pour you5» 
Vous voulez que fori fils devienne mon époujf, 
Et que par mon hymen j'autorife \ e vpcre. 

TE'LE'MAQ^UE. 

Dieux ! que m'ofez vous dire } & qu eft-ce quç 
j'entens ? 

f , _ ERIPHIL E. 

An ! vous deviez du moins balancer plus long* 

ï téms 

. A prendre de nouvelles chaînes $ 

L'attente de quelques inftans v 

.. Me pouvoit épargner des peines • . • * 

Plus terribles pour; moi que |a mort que j*attens% 

. 4 ; : , ÎE'LE^Aa^E. . v 

Si je n'ai point encor d'unfe reine en furie 
t ; . Jteavé le barbare pouvoir , 2 

Le foin de votre vie 

^ À retenu mon défefpoir j ^ 

M*fc puifijue vos foupçohs • , . . Je la vois'qui 

« Vappçocha, 
;ii -iEtcwosyeu^îfodtfedètfillerj . ^ 

Vous verre» firmoii ccœr- mérite le reproche 
Dont;*w«venea-teûYaccaMe/. -> 



41* U MORT 

« - il M Ml I I ■ 

SCENE III V 

CïRGÊ^TÊLËMAQUE, 
E R ï P ¥t ILE. 

T ff L J5' M A QJJ E, 

JtvEîne, ne croyez pas que je puiflemoi-même 
Travailler , par vottfe otdire*, aubonheur d'ua 
rival; 
Non , non 5 tout l'empire infernal 
Ne faurou nie réduire à cet e&>rt e*crômte» 
JLevez-lui par ma mort un oWtac le fatal ; 
U ne peut qu'aie priiofoenir ce qu'il aioie» 

: V . UKlVHtt É. 

Ah ! pour Tuiiir- à,vçés par unneeuti folemnel f 
Rpine r prenez'iï>0tpourvi<5Hiwé; ? , 

Quand vous feraft^ell^l^icattfeidafo^'adrae, 
Il ne fera plu* criminel; 

. TEaE'MAk^TJE & ERIpHIL^ < 

L Epargnez l'objet quiitïteofl&ne $ 
Eûfayez, par ma ftl(MT,^e:rewptlir ^ocre.efpoir: 
c P^^aflôjaiféfl^eiWjjfiuttfr >n\'f? 



ff B l Y S S E. zft 

C I R C E\ 

Àfe ! }e contenterai votre amour & ma haine, ' 

Pm/gu on,oïe4a méjiriïer j 
Jfe vaîs unir vos cœurs'd'unë fi forte chaîne , 

Qp'on ne j^KraptaMa bttfçr. 

CJLR.Ç É. , TÉLÉCOM*, 
X |UM A QU.Ç ^RIPH^ 

Y £nez ordqoner la vengeance, 
,. (^'eiigent nos. feux, outrages. . 

* * Jles^rhàux font moi ns r grands qu'on n« 
^ f j>enfe ... 
Qjuandils peuvent être venges. 

T EH : ,ty<ï l &N E. 

Prê^orte* nies pas < tirl'infernalfe rive ; 
« 'Vbyîoiii^m'onTconfervélejoarj' 

« -': #fëw fî J vçms»voulez que jq vive , ' 
FB%**ritoP**v6*$u^ ' • 

A mon amour p©nr*v%às IfrftffttA aHinifeffi- 
^^L> ble» 



fcjrf LÀ MOiRT 

Et fi je puis vous rendre heureux^ 
Jp yeux bien par le fleuve , aux Dieux mêmes 

1 terrible , ' , 

Vous a/ïurer 3 rnon fils , le fuccès de vos vatac*. 

c • - 

• TPt'E'GONE. 

'. Après cette fainte promette, -" 

Je n'ai plus rien à deûcer. , 

Soyez lieureàx , mon frère , époafez fat pr Jn>» 
.. , çeffe ; ^ 

<3Vtf caufé vos mainenrs , je Veux les réparer, 

cncr, TE'i e* maq^xte; 

& E'RI PH1LE. 
Par cet effort fur votre ame , 
Vous furpafTéz tous les vainqueurs, , 
Quel triomphe eft plus beau que celui d'une 
cjr . flâme 

Qui triomphe de tous lescqpurçî ,. x 

ÇIRCE\ 

A féconder mon fils fon exemple, m'engage* : \ 
Venez ,.efprits fournis à mes commandçmens t 
Effacez pour jamais ces marques de ma rage , 
Et rendçz à ççs,/ifinx Içurs pxengu>r$ pnjeaw* 

Ifi théâtre change ,& rfynéfehte un* place ente** 

,^ C1RCE! 



/: " D» XJ'VYiS S E. ' Ml 

CIR^F & TË%E*GON& 

Hâtons-nous de parçijrfc, 
Non* fetf/fri* «ai /Kn#r jja,£fàrft 

Jgçje çlim^ . fcçal a* rejçs & n# jie , j 

Je ne puis trop tôt in*clpjgner. 
Allons, m^^^w^.p^eqrfr.foipn^*ate> 

On eft trop cligne de régner. 

1 .u i i 

SCENE"DERNIER. E. 

CIRCÊ,Tj|LÉGONE, 
TÉLÉMAC^&.^IPHILE, 

*'(':: i> 

£ Enples , de votre rofne plearez plus la pertei 
Les honneurs immortels (ont le prix de fit mon. 

De Glaucus & de Mélicerte ," 
Dans la cour de fou père il partage le fort, 
TmtlV. Y 



% $ t LAMORT D'ULTSSB. 
Vivez déformais uns allarmçs i , 
Chantez , célébrez* ce grand jour 
Par des câncertf&dfesjecii ptkn# di char- 
més* - ^ -■ - • * 
B ëft^éari dé vaine**? AiftWf spi'" 
Mais il eftdoi» de kit *ènd#e Jt* prMifc. 

Chantons % célébrons ce grand 1 jour 
Par des toncertf '#Vfof jeu*, pféins dechài- 
^ / -mes. V; ' J l • ■•' 4 -••.-' ? . 
! " * Il £ft b'ean de vaincre rAdid^r r ' ' ' '* 
Mais tfeftdoût de hUré^(feëTefah«s, 



FI N. 
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LE CRIME 

PUNI, 
TRAGEDIE. 
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PROLOGUE 

Xi théâtre reprcftnte Us préparatifs a* un 
grand fpeSactè.' } 



yVA^CAlXEUlE DE MUSIQUE 

\j, Onx glaifîrs v jeux charmans cjui marchez 
* ' tffrhièspas 1 , : : * ' ' '" " 
; Venez prendre fan à ma peine; ; s*î 

Le maître cte ces lieux dédaigne les appas 

^.rrxQ^YOBSiécalez(6ir4àte^]e&:: t : r n . 

En va^n , poux mériter ;fès auguâestregafcds , 
J'épwfe lefecoorsides arts-j . ; t 

Mes £pioa £bnt fuperfito -^ aM>n;^perahce eft 
vaine; : i • , , : 

Et je nafifarois voir ,6nrf honte Ai fiujj» cours* 

Qu'entré Thatie^ MelpomW 
11 p^nagè un bonkeàr qui tt'eftp^ïw pori^ 
<:'« nous* •«•*,■: : '. .*;:'.■ '-»•". 



R^oi^blcms'la magnificence . , 
-. De nos ïp#^UeIt* U* plus btaw | 
ItnQiïttmsdgs pi*ifirs paavt&tx . 
Qui foient dignes de fa préfence. 

-- j - ^^U^n ;? 

De nos fpeclacles les plus beaux % 
; ,. It^enmmd^sphifirsrioQveâoY^ "'. ..* * ' ^_ 
Qui foieni^jgn^sx^ô-pj^rence. 

On danfe. 

L r ACÂDÉMÎÈ 

Deces rf^^ii^côn^rty^^h^VÀélMfrnHcAie, 
De cet empire heureux m'annoncent le Géirrç 

r - t ë ô* iiïttiiï t'K;iJ&Àir^t^\ 

Ne croi |msiéH<HH*f> ar^esôtesfBompaâfes 

Son cœur trofrgâérievxlne^t^acaqfeltmef 

f i* jfc^undii^esdîingeretafesu. '*[ r nj*»v aZ 
11 n'aime poiii&a;?aH*uniïéit^a6«t» l 

Ravaler autant la verwr - r 
-•:-' > <feâ fife tecné br*ëivién¥ aimables 1/ -'• 

Je veux lui aire voir i image dUcfcrfaits 



JPROIOCUK. t€) 

Dont fou bras doit purger la terre. 
I/Efpagne & l'Italie ont inftruit les mortels , 
En donriant fufila fcene aux fameux criminels 
Un exemple éclatant du pouvoir du tonnerre ; 
le veux,' dans l'art de plaire 5c d'inftruire les 
"•"" coeurs,* 

Faire voir mon double avantage y . 

Et qu'à tenter le même ouvrage , ' 

le n'en cède point à mes fœurs. 

Àh ! muft , fi tu veux qitè je té favorite , 
PourfUi ce dcflfein glorieux,' ' T 

Et je te ferai voir qu'une noble entréprift 
Mé^l^ççoura^fes t ieu* 

Unifions nos efforts , tout nous fera facile. 
Pour plaire- ait <fignê obfet àé notre empreflfe« 
?' '-.Maenfefr ".> ' •:. ; f i- • "\ 

Ne lui janontsûns- tien de charmant , 

Qui ne faitjoinîlam l^rate. 

tr h à vk. 

Unifions <^é#b^^r ^i#é^ft i-dëfife, 
Fujez 9 îfiftge*èufeUëftdrtffë jf 7 - L 



rx 

i 



à** ïït o v a <? xt éC' 

V AC AD EMTfi] 

forte ailleurs , enfant d&îypniis , 
Tés entreprîtes téméraire^' J : \ ' j 

. Nos jeux ^ou tu ne régnes plus * \' r " 
vont fuivre des loii plus'fcverés/ 

Tun'as que trop féduit de coeurs \ 
Pair ^éclat trompeur dé tes ctiàrni^ * 
11 êft térns qu'ans* traits vainqueurs 
1 oppofe <Je iplp §>Hp gnjes» 

Porte ai|l«jU5$ v éf!feftt<^YéHB»»- il 
Tè».entrçprife*tèn)<r«f«S« i. .": :■: i[:1 

L E <3 RAÏfÛ C'tf ittfR. : 

Vont fuivre des loix plus féveres. 

Souvien-tôi qu'autrefoisJnosr mains 
pntifcrâtëteé naies inhumains y r :/t 
Et coup* tes aîicsléger^sw) '-•» k£) 

%*!%%*? ' 

Tes eïWtftite;tfofau&H ,&{& 
Nos jet^^ûtt»în«^g^^li?S, :: p 



p k pi 6 g tJ b; x$$ 

LE GENIE & L'ACADEMIE. '* 

. JPlus on voitiriômphec le* crimes t 
Plus les revers font éclatans : 
La fondre nb dore quelque ce&is ' ' ■ T 
.Que pour jnieax frapper fès viâimes» 

Plus on voit triompher les crimes f 
Plus ks revers font éclatans ; - 
JLa foudre ne dort quelque çern* 

Que pour mieu? frapper fes viâimes* 

- ■ • . . . ? "} 

Fin du Protogtt* % . 
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Aptews de U Tragédie. 

RODE RI G , le dernier de la race des Gots 
, ; : . quiant régné dans les Efpagoç*. 

L'INFANTE, fille d**Roï. 

D. JUAN, Grand d'Efpagne. 

ISABELLE ., femme de D. Juan. 

TROtlpÈ <& "Côdrtifitor. 

C Û (B. Û R de peuples d'Efpagne. 

D. CARLOS, aiiji de D. Juan. 

JLORINÎDE 1 , fille du'Comte Julien. 

LE COMMANDEUR D. PEDRB t 

gouverneur <Jç Gibraltar. 

TROUPE^. W^Wo^ 

£ N N A R ffàtt'A » f^W Fèg * 

ZAÏRE ,^ge«. "' >' 

TROUPE de%jgers-& dé"Bergeres. 

LE COtyTE JULIEN. 

ALMANZOR, favori du Comte Julien* 

C H CE U R de peuples d'Afrique. 

D* GARCIE. 

E L V 1 R E , fille de D. Garde- 

T R O OT E de Muficiens & d<rP*fi&Œe. 




LE CR I ME 

PUNI, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER, 

Le théâtre repréfente unefaile du palais 9 magni* 

fiqiumnt ornée pour ta fête qui doit précéder 

Us noces de D. Juan & de l Infante. 



SCENE PREMIERE- 

L' INFANTE. 

BA c r B s flambeaux , qui dans ce 
Deve2 éclairer ma viâoiiê , 
L'hymen , pour mon malheur plutôt que pour 

ma gloire , 
Vous a-t-il allumés fans Taren de i'Ànunr) 

Zij ^ 



"*68 LE CRIME PUNI. . 

De l'hymen d'un fujec j'ai préféré les charme* 

| Aux trônes les plus çclatans ; 

l. * t ft{ais tous lesxccits que j'entens * 

Excitent dans mon cœur de mort&les allarmes* 
î\ n/eft pas moins connu pat* Tes feuxirçconftansj 
t~*. Que par les fuecèé de fes armes, " 

Sacrés flambeaux 3 qui dans ce jour 
Devez éclairer ma victoire ^ , 
L'hymau, pour mon malhrur plutôt que pou* 

ma gloire K 
'tyoxxs a- t-il allumés fans l'aveu de l'Amour ? 

l ' ■ ' J 

SC EN E II. 

, B,"jVAN, L'INFANTE, 

, - D. JU4 N. 

JVl E fuyez-vous ; belle prîncefle , 
Quand l'hymen va combler mes voeux I 
Çraignez-vous le moment heureux 
Qui,çloit couronner ma tendreffe ? 
Àh ! Jorfqu'à des nœuds fi charmant 
î: :. Vâtts* m'avez permis de prétendre , - ** 
' ' Vouç .^epentez-yous de me ren4rç 
• r ïié pIuî foftuné'des amans ? 



tE GRIME PUNI. té* 

l L'INFANTE. 

Je ne puis vous cacher mes fecrettes allarmes. 

Vous ne m'avez offert des vœux 
Qu'après que mille objets vous ont coûté des 
larmes* ; 
Mais vous ont- ils rendu les armes , 
» Vous avez cherché d'autres nœuds. 
Mes yeux , vous avez moins de charmes , 
Aurez-vous un fort plus heureux ? 

D, JUAN," 

Parmi tant de beautés , pour qui mdn cœur 

volage 
A cru fentir des feux donr il ne brûioitpas , 

Je n'ai trouvé que vos appas 

Dignes de fixer mon hommage. 

L'amour , dont je reflens les coups , 
M'a forgé par degrés une chaîne éternelle , 
Et n'a conduit mon cœur de plus belle en plut 
belle, 

Que pour l'élever jufqu'à vous. 

L'INFANTE,, 

Il n'eft poinr d'amant qui ne jure 
Qu'il n'éteindra jamais fès feux , 
Et qui , pour devenir heureux j m ' 
Ne rifque aifément un parjure. 
Mais fur cet efpoir dangereux , 



i7<* IE CRIME PUNI. 

Malheurçuxun cœur qui s'engage § 
Jamais les fermens amoureux. 
N'ont empêché d'être volage. 

L'INFANTE & D. JUAN. 

Que l'amour auroit de douceurs , 
Si l'on craignoit moins quand on aime ! 
Mais la crainte entre dans les cœurs 
" Prefque auflîtôt que l'amour même. 



SCENE III- 
le R O I ,L' INF A NTE, 

D, JUAN. 

D, JUAN, 

O Éigneur , fans votre appui, ma foi ni ma 
. tendrefle 
Ne peuvent rien fur la princefle \ 
De fon cœur vainement je veux calmer l'effroi» 

LE ROI. 

Je ferois encor plus timide 
Si j'en croyois les bruits qui viennent jofqu'à 

moi. 
On veut çu'un autre hymen engageant votre 

foi , 



Ko Uflàâfnr en voos^ueJa main d'wi pcriwlt 
A la fille de votre roi. 

D.ïtfÀN. '* 

^h7 j'àjt^lfe là cfcl qui tfdc€£t£itûj>oflkire I I 
Dans mille flots de fang je layerois J'injure» 
v SI j'en oonaoîûW les- auteurs. 

.. .. LE RO-I. ^ 

Vous vous êtes acquis % par plus d'une viâoire 9 
Le droit de'bannir nies frayeurs,_ % 

Contre une lâcheté qui dément votre gloire. 
Depuis long tems y de mes états 

Les cruels Africains méditent la conquête ; 

C'eft à vous de porter dans leurs brulans climats 
Les maux que leur fureur m'apprête, 

Lorlque mes combattans vous verrons à leut 
tête , 

Sous un chef tel que vous, que ne feronjiils pas ? 

Venez, peuplés 9 venez par des chants d'aile-» - 

' greffe . '• . ; [ 

Célébrer des noeuds plfeins d'attraits :* 
Les peines ,J«$ plaîfirf* la^Joij* *; la.tfiïteffe > 
Doivent fé partager fans celle 
Entre lfwifafc4çi fejt&*<\ > ! 



.*. 



Ziiij 
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SCENE IV. 

LIROI, LM N F A N T E , 

0. JU*À"N , Troupe de Courtifam , 

C H <E -U il de Peuples. 

• ; \j Eïeb'fôns des nœuds pleins cf attraits } 
.Qu'aux vœux de notre roi notre zèle réponde. - 
ïe bonheur des maîtres du monde 
Doit faire celui des fujets, 

-• nSC.E NE. V- 

L E *Q ; l .»:. LU-N, F. A NT. E , 
D. JUAN '., ISABELLE, 
< « CHŒUR Je Peuples^ 

ISA-B&LLE -****&- -- - 

V O us q u i P rot .ëgfc l'innocence » 
Père de vos fujets , monaï que généreux t 



LE CRIME PUMÏ. vff 

ïfe vous ofFenfez pas de mes Gris douloureux 
Dans on jour de réjouiffance : 
Je viens implorer laflurance 
Que vous devez aux malheureux. 

* D. JUAN« part. 
lfàbelle en ces lieux ! 6 fatale préfence î 

LË.ROli lfàbelle. 

Qui demande juftice a droit de l'obtenir. 
Quels font vos ennemis ? quel crime ai-je 4 

punir ? 
Contre qui voulez-vous qu'cclate itia puiffance h 

ISABELLE, 
Contre un perfide, «époux qitf veut m'abandon* 
ner. j ' . . .! 

Et qui , fans refpe&er ïes droits du diadème , 
Ofe outrager ici la princefTe , & vous-même , 
Par l'offre d'une main qui n'eft plus à donner, * 

LE ROI* 
Ah ! quelle trahifon ! 

r I NFA VT E. 

O $fefpoir extrême \ 

D. J U A if'à lfàbelle. 

Croyez- vous abufer un roi 
Par une plainte imaginaire * 
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Faut-il que le don de ma foi 
Confirme unefpoir téméraire 
Que vous avez pris malgré moi ? 

ISABELLE** roi. 

Seigneur , ne fouffrez pas que par cet artifice 

Il échappe à votre juftice : 
Ce malheureux hymen n'eft que trop avéré , 
Ma plainte àutorifêe , & fon crime afluré.. 
Je vous làiffe le foin de punir une offenfe 

Dont l'affront rejaillir fur vous : 

Et fi je perds toute efpérance , 
perfide , ne croi pas que l'amour en courroux 

Me laide mourir fans vengeance. 

Ll ROI,-' . 

Es-tu digne de vivre , après ce que je voi } 
Fui , perfide 5 fui , téméraire | 
Et que l'aftre qui nous éclaire 

Me ce retrouve pas dans la cour de ton roi» 




^ 
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SCENE VL 

D. JUAN. 

X Ranfports'de vengeance & de rage, 

Je ne fuis plus que votre loi. 
Eft-ce à toi de punir , impitoyable roi , 
les excès où l'amour porté un jeune courage ? 

Toi que dans le penchant de l'âge 

Il tyrannife autant que moi ? 

Tranfports de vengeance & de rage , 

Je ne fuis plus que votre loi. 

Loin des yeux de ta cour , je fai fur quel rivage 

Ton coeur fiirieux & jaloux 
Retient un jeune objet dans un dur efclavage : 

Ah ! je vais t'y porter des coups 

Dignes de venger mon outrage. 

Tranfports de vengeance & de rage , 
Mbn coeur défefperé n'écoute plus que vous» 

Fin du prvnur Àclu 




A G TE II- 

Lé théâtre repréfinte le port de Gibraltat- 

SCENE. PREMIERE- 

D. JUAN.D. CaHLOS, 

D< J U A Ni 

J7I É bien ! du vieil argus qui commande ëfl 
ces lieux, 
Tromperons-nous la vigilance ? 
De la jeune beauté qu'il cache à tous les" yeux, . 
• M'accordera-t-ii la préfence ? 

D.CARLOS, 

prévenu par*nes foins que de fôn alliance 
Le roi vient de vous honorer , 
11 n'eft aucune déférence 
Que vou* n'en puiffies efperer. 
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D. JUA N. 

Mais n'a-t-il point de défiance 
Des jeux que je fais prépaïer t 

1 D. CARLO?. 

Sur les foires d'un ami prenez; plus d'affufance. 
Il croit que dans ces lieux vous devancez le roi 
pour difpofer Florinde a lui donner £â foi. 

Par Içs périls ou je m'engage , . 
Je veux vous montrer en ce jouir 
Que l'on doit compter davantage 
Sur l'amitié que fur l'amour, 

Mais ou conduirons -nous une beauté fi rare 9 
Quand nous l'aurons entre nos mains J 

D. J U 4 N. 
Tu vois que des bords Africains , 
Un foibie trajet nous fépare $ 
C'eft là que nos amours contens ] 

Pourront graver dans peu de tem$ 
ta pourfuite d'un roi barbare» 

D. C A nos. 
La princeflè fur vous n'a dehc plus de pouvoir 1 

D. J U A N. 
Mon coeur ennemi de l'abfence , 
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A ceffé d'être en fa puiûance 
Dis qu'il a celle de la voir. 

L'Amour avec âts traies deflame 
Ne ceffe point de me blefler. 
Dès qu'an objet fort de mon ame , 
Un autre vient le remplacer. 

D, CARLOS. 

Dans cet aimable précipice 
J'aimerois à fuivre vos pas , 
Si le ciel ne nous donnoit pas 
Des exemples de à juftice. 

D. JUAN & D. CARLOS. 
11 faut donner à Ces defirs 
Le tems de l'aimable jeuneffe | 
Celui de quitter les plaifirs 
Ne vient qu'avec trop de viteffe. 

D. JUAN. 
îlorinde vient à nous. Fai donner lefigaal 
QuanûVl faudra quitter ce rivage fatal. 



m 
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SCENE IL 

V. JUAN , FLÔRINDE. 

FLORINDE. 

y Enez-vous augmenter mes peines 
•De-la part do tyran qui fait couler mes pleurs J 
Et pour quelques momens n'a-t-on brifé mes 

chaînes 
Que pour me préparer à de plus- grands mal- 
heurs ? 
Après le défefpoir oi m*a réduit (à name, 
Quand il m'éleveroit au faîte des grandeurs » 
i ' » Rien »'èffacefbk de mon afne i 

Le fouvenir de Tes fureurs. 

D. J Û AN. 

' J'abhorre autant que vous l'auteur de vos allar-r 

mes. 
Ceft pour brifer des fers indignes de vos char-: 

mes, 
Que de vos funreillans Je trompe ici le» yeux : 
£t les jfittx où je vous engage , 

„ Sont les tecours k? ar * ux *î ue J e mecs ** ttkgCï 
. Jour Vous éloigner de ces. Jieuau. 
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FLORINDE, 
Seigneur , que faut-il que je penfe ," 

Et deceque j'enrens y fic de ce que je voi f 
Eft-ce à l'auteur dema nâiiïance 

Que je dois les bontés que<you« avez pour mei t 

D. J U AN. 

On ne fait en quels lieux ce déplorable Comte 

Eft allé pleurer votre honte. 
'Mais j'ai la même ardeur de combattre pour 
yousj . _, . . 

Laiflfez-moi le piaifîr de venger votre injure , 
JEtfouffrez gue l'amour yau lieu de la nature^ ) 
Répare vos malheurs par la main d'un époux» 

FLORINDE. 

En fortant d un^rU, dptfrje .eruïrej: 4an$"u» 
autre * 4 . -./;..; ;.; 

D. 1 UA]f, « 

L'amour qui veurunir ma vengeance, à la vôtre; 
Pour toucher votre cœur , n'a- 1- il rien dàfléx 
. doux? • 

FLORINDE. 

Perdez leèynm qui m'offenïe "7 
Vous ferez naître dans mon coeur. 
Bë$ ftiWmeris plus doux que 1 ceux" tte la Yen* 
• i,; geance. .. * ; • •*" : - * • 

Perdes 
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Perdez le tyran qui m'offenfe , 
Vous ferez (accéder à ma jufte fureur i 

L'eftime & la reconnoiflance 
Qu'on, doit avoir pour un vengeur. 

D. J IJ A N # FL O RTN ÇJty 
Le même tyran nous outrage , 
Unifions-nous pou* l'opprimer. 
Amour , achevé de former 
Des noeuds commencés par la rage,' 
Voyons qui de nous deux aura mieux l'avantage 
De fe venger & de s'aimer. 

<C H. <£ U R derrière le théâtre. 
Embarquons- nous malgré Forage, 
Sous la conduite des plaifîrs. 

D. J U A N.. 

Pour commencer les jeux on vient fiîr ce ni 

vage ; 
Ils finiront bientôt au gré de nos defirs* 




TtmlV. A a 
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■— ^^— — ^— — ^^— — # y 

»■ ■ ■ «■«' 

SCENE III- 

D. JUAN , FLORI ND E, 
Troupe de Matelots*. 

CHiUR. 

JtL Mbarquons-nous malgré Forage , 
Sous la conduite des plaifirs. 
Quand notre efpoir ftrok naufrage, 
Le vent de nos tendres foupirs 
Nous porteroit fur le rivage 
Mieux que le foufle des zéphirs. 
Embarquons-nous malgré l'orage 9 
Sous la conduite des plaifirs. * 







SCEN.K.f'V. 

L E. :7 Ci):MiiMo^Nï-P:-E:Uil ^ 
D. JJTA'N^at&OWlfHDE- 
D. C k^hO S j&uit^chi Commun* 

D. C>RL OS. 

M- •. u *** v*i*vt«Vrt y u >*-' w » 
Ontez fut^y4i(%^f f |ï»^W'ncToa$ 

LS CO^AÏA^D'EURv 
Arrêtez , Dom Juan. Vous , Florinde, rentrez; 

F J- O R^bN D E* 
Ciel! **^V^^ ; 

D. JWSA'-W. 
Pourquoi l'eaipêcnèr de voir finir la ftte I 

LE COMMANDEUR. 

Non y non 5 vos attentats ne (ont plus ignorés. 
Vous avez outragé le plus grand roi du monde , 
Dans ion iàng & dans fes amours s 
Aai) 
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D'un rebelle fujet jl veut que je réponde.* . . ^ 

Rendez-moi votre épée, ou tremblez pour vo& 

* • -D; JU AN. % - C 

;- if* i CO(!*MANP'^T[».î '.". 
Soldats > exécutez l'ordre de votre roi* 

' "" ' ti. j OA Ni/4 fuite] 

Amis , vouyWv€»^'à»mel»i>re * ^ 
Pour vous montrer dignes de moi. 

.?.' o j ,: a°: xi 

CHŒUR derrière le théâtre. T iT 
f ^'Qûècetfcnnémrâé'nosloix' "' ^ * J. 
Soit l'objet de notre vengeance | 
Nous avons ^tou* parj ÀVoftenGt i 
Qu'il a f&teaufiuigde nos rois.. 4 



•au a ci;- .'uAiYOî :i i 

.*j-:oi ; i ?cVv --Ion "'t.v:; ?ov'ï i on r r ."/ 
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,; SCENE V. '•* 

D.JUiN^D.fAUO^, 
.S&ifc de D. l Jtian. ' 

D. JUAN* 

lu 7 Llons , amis , quiçon* jce dangereux xlt 

jr.. . vage , ....'... -:: - --: 

. v Oà „t.ou$ un .peuple p^edi\ de rage , , 
Bientôt duîCotnmaiideur viendroit* Wger fap' 

r n mort. r , . _ . '.._ *.. 
Partons.- ..'.•'.. . ', . - 
D. CARLOS. 
Des aquilons l'impétueux effort . - r 

^, .p.JUAtt, ... f 

^^WfâjiWîfPM&^à* ce fanefl» bori? ; 
'î? ? 2<° us ? * ft < °* wment > le plus cn#l orage ; 
Èft moin5 a craindre que ce port» 

$f alhenreux Dom Juan, quel eft ton trklé lof C I 



*J P^4.*+++4>+++++++++++++4+++++ M 
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*À't;.'t^. M itït- 

Z* thiâtrt rtpréfente un hameau fur la côte 



:•;■">!? f>. 



SCPKE PîtiEMLËRËKi 

D. JUAN, D. CAYLO.Sr :-; 

•> -. - r /. - /i 
D. C A R l O S* r T 

*En tfofctex point ; Sëî^në^^èlfe iatâfâ^ 

funeftç, ç ~ T T (J 
Eft. l'effet Ai courroux cçle#e. ., M 

Viyez ; comme fut wtàffift'Ktti'appAKS^^ * 
Vfeiitiiotfs donner le tenis de réparer nos crï«* 

• nies , : ■ • •' ; - , "* lv,li 4 
Lorfqu'il nous tire^eu/s <Jeçes>vaftes abîmes, 
Oittout le refte eft englouti, , . <r * ? 

D, JUAN. 

A tes raifons^imî^èWinrnence à me peu? 
dre. 
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Amour , ne croi plus me furprendre * . 
Mes yeux fe font enfin ouverts : 
Tu ne fais gémir dans tes fers 
Que ceux qui n'ofent fe défendre. 

' D.Ï0AN& D. CARLOS. - 

Il faut commencer çn ce jour 
A braver fes traits & fes fiâmes. 
C'eft la fbiblefle de nos âmes 
Qui fait le pouvoir de l'Amour. 

D. J U A N. 

O ciel ! quelle beauté charmante 
Dans ces fauvages lieux porte Vers nous fes pas t 

D. C A R L O S. 
Etouffez par la fuite une flamme naiflante* 

D. JU AN. 

je ne vis jamais tant d'appas* 

D. C A R & O S. 

Eû*ce ainfi qu'un grand cœur • . . • 

D. ï D A N. 

Voile long du rivage 
$de nos compagnons , vi&imes de 1 orage t , 
Quelqu'un s'eft ûuvé du trépas. 
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SCENE IL 

D.JUAN , Z A ï RE, 

D. JUAN. 

r ^ E HUt-il qu'en des lieux faûvages 
Tanç de charmes foient renfermés ^ 
Et que tous les mortels charmés 
Ne vous rendent pas leurs hommages ? 

:? .- , - _ Z A Ï,R E, ' 

Par ces dîfcours doux & flatteurs, 
Vous pourriez m'arrèter fans peine | 
Mais mon devoir m'appelle ailleurs 
Pour cueillir- les fruit* & les fleurs 
Que je^pis, offrirai* reine. . ... ; 

, D. ïÇf AN. 
À la reine ! 4 ., . • , . : ;. 

ZAÏR,É. t 

Elle vient vifitër nos hameaux j 
Btc'éft £af un honneur qui n'eft pas ordinaire 
Qu'elle ariiftë à ma niôce , en feveur de morf 

•père ' -"' * ' •-"'•. '•' >-' 

Chargé du foin de Tes troupeaux. 

D.JUAN»; 
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D. JUAN. 

Sous les loix de l'hymen déjà l'on vous engage ! 
Qui vous deftine-t-on ? 

Z A ï R E. 

Un jeune berger de mon âge.! 
D.JUAN. 
Votre père è ou l'amour vous donne-t-il à lui } 

ZAÏRE, 
II me demanda hier 3 il m'époûfe aujourd'hui. 1 

D. JUAN. 

Non , je ne puis fouiFrir cet excès dmjuftice.' 
S'il faut que l'hymen vous unifie , 
L'amour vous doit un autre époux ; 
Et je vais conjurer la reine 
De brifer cette indigne chaîne , 

Pour me mettre en état de me donner à vous. 

L'hommage que j'offre à vos charmes 
N'eft que Pouvrage d'un inftant $ 
Mais dix ans de foins & de larmes , 
Ne le rendraient pas phis confiant. 

Z A ï RE. ' 

Vous me flattez d'p/ie fi&oire 
Qtfune bergère ne peut croire. 
Ttm* IV. B b 
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Nos cœurs contensde s'engager 
Avec un fidèle berger , 
N'afpirénc point à d'autre gloire. 

D. J U A N. 

L'amour a joint cent fois , par un accord heu- 
reux \ 
La houlette & le diadème, 
pn.n a, dans l'empire amoureux, 
'• * Qu'à refffentir les mêmes feux 
Pour être ég$f àc^qp'o.n aime, 

. • 2 A ï R B>. ! " -■■•' 

Veillair je ! Suis je encor dans les bras du fom> 

meil ! 
Plife fctïtens vos diicoûrs , plus je crois faire uit 
fange, 
Dont je crains que le doux menfonge 
Ne s'envole par mon réveil. 

.: tx. J'U AN & ZAÏRE. 

, Lorsqu'un doux penchant nous attire 
v Vers un efpoir doux & charmant , 

Pwwm.fe défendre î dément . 
qp-pn fe. défend mal J . 
De croire ce que Ton defire. 
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SCENE III. 

P. JUAN , D. CARLOS , 
ZAÏRE. 

D. CARLOS. 

O Eigneur , près de ces lieux mon habit écran» 

ger 
M'a procuré l'honneur d'entretenir la reine : 
Elle fait votre nom , & ce qui vous amené* 
Quel éclat ! que d'attraits ! Vous en allez juger ; 
Je l'apperçois. 

ZAÏRE. 

Je cours où mon devoir m'appelle. 
Si vous m'aimez de bonne foi , 
Vous n'avez qu'à m'obtenir d'elle s 
Vous n'aurez pas de peine à m'obtenir de moi» 



&* 
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>■■■',. = — T - 

S C E N E I V- 

^A REINE, D. J U AN , 
D. CARLOS ^Suiudtlartinc. 

p. J JJ AN. ( 

VjRande reine , un tyran de mon fâng trop 

avide , - 

M'a contraint de franchir les colonnes d'Alcide 
Pour chercher un afyle à mes jours malheureux* 
Mais de mon trifte fort 3 fî votre ame attendrie 

Ne s'oppôfe point à mes voeux, ; 
Je ne reconnois plus mon ingrate patrie. 

Vous n'aurez point fbusvotre loi 
De fujej plus zélé pour l'honneur de vos ttmes , 

Ni qui cônnodiTe mieux qufe moi . . N 

lé prix de vos vertus , & celui de vos charmes. 

LA REINE, 

Chez des peuples qu'il a vaincus 
Dom Juan peut goûter les fruits de fa victoire. 
Je n'ai point de fujet , qui charmé de fa gloire , 
Autant qu'il craint fôn bras , n'adore les vertus , 

Et qui ne fe croie invincible 

D'abord qu'il ne combattra plus 

Contre un ennemi fi terrible. 
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C H OE U R derrière le théâtre. 

Vent-oiitrouver des cœurs fïnceres , 
21 faut ici porter fes pas. 

l ' LÀ UINB, 
Prenons part aux plaifîrs de ces lieux folïtaires," 
Leurs jeux pour tin moment ne me déplaifent 



SCENE V- 

LA REINE , D. JUAN, 
D.CARLOS , ZAÏRE, 

Troupe de Bergers & de Bergères. 

Z A 1 R E à la reine* 

SX Eîne , n'attendez pas que ces paUïbles bords 
Viennent vous offrir des hommages 
Oi Part épuife fes tréfors 5 . • ,- 

On cède à votre c"our ces bf illans avantagés. " 
Regardez ces fruits & ces fleurs , 

Dont la fîmple nature embellit nos bocages > 
Comme de naïves, images 
De Ja pureté je nos coeurs. 

Bbii| 
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CHŒUR. 

Veut-on trouver des coeurs fînceres , 
11 faut ici porter fes pas : ' 
Les feux donc brûlent nos bergères 
Sont auflï vrais que leurs appas. 

ZAÏRE. 

On s'étonne à la cour des rois 
De voir une ardeur éternelle : 
On s'étonne autant dans nos bois 
De voir un amant infidelie. 

CHŒUR. 

Veut-on trouver des cœurs fînceres , 
Il faut ici porter fe$ pas : 
Les feux dont brûlent nostœrgeret * * " 
Sont aufli vrais que leurs appas* 

LA REINE. 
Habitans fortunés de cette folitude ,* 

Une fecrette inquiétude 
M'empêche de goûter les jeux que vous ^m'of- 
frez : 
Laiflèz-moi feule ici. Dom Juan , demeurez» 



3? 
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SCENE VL 

LA REINE , D. JUAN. 

LA REINE, 

\ Ous voyez que -ces bords , fi méprifis d«$ 

vôtres , 
Ne Iaiffent pas d offrir des plaifirs aflêz doux ; , 
Et peut-être ma cour vous en offrira d'autres 
Qui feront plus dignes de vous. 

D. JUAN. 

La gloire déporter & vos lobe & vos armes , 
Même au delà de mes defirs , 
Seroit les uniques plaifirs 
Dont je pourrois goûter les charmes. 

LA REINE. 

Nos devins ont prédit qu'un illuftre étranger , 

Par le defir de fe venger , 
Doit foumettre l'Efpagne à notre obéiffance ; 

Et fi j'en croif votre courroux j 
Si j'en crois vos exploits & tout ce que je penfe , 
Cet illuftre étranger ne peut être que vous, 

Bbiiij 
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D. JUAN* 

Ah » pour juftifier la foi de vos oracles, 
Donnez-moi les mojefts de tenter ces miracles» 

LA REINE. 

An pontife de notre loi ' 
Il faut qu'auparavant je vous fade conduire : 

Quoiqu'étrânger dans mon empire , 
Ses vertus l'ont rendu digne de cet emploi. 
A l'Afrique aujourd'hui je dois donner un roi 3 
Allons : & vous verrez , (\ le ciel me féconde , • 
Comme on relève ici le mérite abattu , 
Et que Ton y connoît le prix de la vertu > * 

Mieux que dans le refte du monde,» 

Fin du troijùm Acte. 



j&, 
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ACTE IV 

2> théâtre repréfinte un veftibuU de F appartement 
du Mufti. 

gg=== . ■» 

SCENE PREMIERE- 
le COMTE JULIEN. 

X Nutiles remords , ce/Tez de m'agiter $ 
Vous n'étoufferez point ma fureur vengereflê : 

Qu'avez-vous à dire fan? celle 

À qui ne peut vous écouter ? 

Le cruel tyran de Caftille , 
Par l'outrage fanglant qu'il a fait à ma fille , 
A banni la vertu pour jamais de mon cœur. 
Ceft lui qui m'a réduit à cet excès d'horreur > 
D'exercer en ces lieux un façrilege culte , 
Où la vengeance & la fureur 
Sont le feols Dieux que je çonfulte. 
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Inutiles remords , ceflez de m'agiter ; 

Vous n'étoufferez pas ma foreur vengerefle : 
Qu'avez-vous à dire fans ceffe 
À qui ne peut vous écouter ? 



SCENE II- 

LE COMTE , AL M AN Z OR. 

À L M À N Z :0 R. 

\J N guerrier étranger , par Tordre de la 

reine , 
Demande à paraître i vos <yeux. 
Maïs quels (ombres regards lancez-vous vers les 

deux ? 
faut -il que chaque inftant augmente votre 

peine ? 

LE COMTE. 
Senfible à la vertu , (ans l'amour paternel 

J'aurois .toujours fuivi la gloire. 

Et (ans un regret éternel , 
Je ne puis reprocher à ma crifte mémoire 
Que le crime d'autrai m'ait rendu criminel, 

AIMÀNZO*. 
Lavengean.Qe^ourTousna*t«eUe^usdeKhar- 
mes * 
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La reine à tous (es combattais , 
Quand vous l'ordonnerez , fera prendre les ar- 
mes 5 

Pourquoi différer û long-tems 
IJè répandre le (àng qui fait couler voi larjhçj ? 

l£ COMTE. 

Ceux que j'aurois armés pour fervir mon^cour- 

roux , 
Ne craindroient point aflèz le pouvoir d*une 

reine. 
J'attens le choix de Ton époux ; 
Et ma vengeance alors fera bien plus certaine 
Sous les ordres d'un roi qui combattra pour 

nous. 

ALMANZOK, 
Tappet çois l'étranger , je le laifle avec vous. 
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SCENE III. 

LE C O MTE , D. JUAN/ 

LE COMTE, 

yyO fuis je ! quel objet à mes yenx fe pré- 
fente ! 

D. JUAN. 

Ciel ! que yois-rie moi même ! en croirai- je 
mes yeux ? 

LE COMTE, 
Eft-ce vous , |)om Juan ? 

D. JUA N. 

Votre fille eft vivante f 
Florinde voit encor la lumière des deux. 
J'ai combattu pour elle , & n'ai pu la défendre ; 
Mais croyez que ce bras , par le nombre op- 
primé , -" [ 
N'a pss encor perdu refpoir de la défendre , 
Puifqu'il fè voir encore armé. 

L E C O M T E. 

florînde vit encor ! mes mortelles allarmes 
Ne ceffent point par ce rapport $ 
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Mon amour offenfé ne doit pas moins de larmes 
Au malheur de Tes jours qu'à celui de fa mort» 

D. J U A N. 

- C'eft dans le fang qu'un grand courage 
Cherche L fin de Tes malheurs s 
On ne punk point un outrage',». 
Quand on *e verfe que des pleurs. 

Sur la foi d'un oracle, où fon cœur s'abandonne , 
La reine permet tput a mon jufte courroux ; 
Et j'ai 1 jeu d'efperer fa main Se fa couronne , 
Si fur ce grand deiîein je puis compter fur vous/ 

lb'comte, 

N'en doutez point , ami ; de toute ma puifTance 
Je vais féconder vos efforts. 

LE COMTE & D.JUAN. 

Employons i notre vengeance 
L'erreur.qui règne fur ces bords. 
Un cœur capable de remords 
Ne (ait pas punir une offenfe. 



f 1 



|0* 1E CRIME PUNI. 

S CENE IV- 

LAREINE, LE COMTE, 
D. TU AN, C H (EUR de peuples 

SJfriqut. 

, LE COMTE. 

J\ Eine , viens écouter ce que le ciel m'in£ 

pire. 
Tu vois dans ce guerrier l'appui de ton em- 
pire : 
La gloire de me devancer 
Eft due à fon ardeur guerrière. 
Que fur-les bords de i'Hebre il aille commencer 
Les préludes fanglans de ce que je dois faire. 

■ LA RE IN . 

Peuples , voici Pépoux que je veux couronner. 
Soldats, voici le chef que je veux vous donner, 

D. JUAN. 

Tant de bonheur & tant de gloire , 
Contre vos ennemis redouble mon courroux* 
Je me rendrai digne de vous ' 
Par ma mon ou par ma victoire. 



LE CRIME PUNI. joj 

LA REINE & LE COMTE» 
Pourfuives ces perfides cœurs 
Jufques dans leur dernier afyle 5 
Qu'ils tombent fous vos coups vengeurs, 
Avec le remords inutile 
D'avoir irrité leurs vainqueurs. 

C H (Ê U R. 

Pourfuivons ces perfides cœurs 
Jufcjùes dans leur dernier afyle. 

Fin du quatrième A3t. 








^iïJî.m/P" 



ACTE V 

X* théâtre repréfente un bois À la tête du camp 
des Africains ? & à la vue de Gibraltar, On y 
voit les arbres éclairés par une infinité de 
kiftres. Et fous une tente , le s préparatifs d'un 
fejlin. 



SCENE PREMIERE- 



Q 



D. CARLOS. 



^ Uand pourrai- je brifer les, fers 
Que je me iiiis forgés moi-même ? 
Le fort n'a t-il point de revers 
Qui puifle mettre fin an** douleur extrême ? 

Où je n*ai cru trouver qu'un malheureux ami t 
Je ne voi qu'un tyran dans le crime affermi. 
Je voi tomber partout d'innocentes victimes , 
Sans ofer leur donner des pleurs» 

J'ai 



IE CRIME PUNI. jo; 

J'ai cm partager £ès malheurs , 
Et je me vois réduit à partager fes crimes. 

O ciel ! ôjufte ciel ! n'as-tu point de revers 
Qui puiffe mettre fin a ma douleur extrême ? 
Quand pourrai-je brifer les fers 
Que je me fuis forgés moi-même ? 



S C EN E II- 

D. JUAN, D r CARLOS. 

D. JUAN. 

X\ Os ennemis vaincus , de nos efforts heu- 
. . reux S 

N'oient plus foutenir la fureur vengereffe* 
.Et nous pouvons donner aux cieux 

tesmomens de repos que leur fuite nous biffe» 

D. Ç A R L O S. 

De mon zète en cçs Iîéux vous voyez les effets,. 
Quoiqu'un preflant effroi m'ordonnât le con- 
traire ; 
v ; . Et pour achever ces apprêts j 
Il ne falloit pas moins que. l'ardeur de vous 
, plaira 
TomtlV. Ce 



jo* LE CRIME PUNI. 

D, JUAN, 
Que peux-tu craindre ici t - 

D, CARLOS. 

La mort du Commandeur. 

D, JUAN. 
Cfains-tu de fes amis l'impuiflante fureur ? 

D. CARLOS. 

Je crains fon fang qui crie , & le courroux cé- 

lefle. ' \ ' ; 

Son tombeau prèr d'ici m'allarme pour vos 

jours. 
De ces voiles pompeux j'empruntais le fecours 

Four cacher cet objet funefte. 
Le marbre a treflailli : j'en ai pâli d'effroi 5 

Et (on image menaçante 
A jette dans mon cœur l'horreur & l'épouvante; 
Parles affreux regards qu'elle a lancés fur moi. 

D, JUAN. 
Par des illufions te lai/Tes-tu fôfaire l 

D. CARLOS. 

Four toucher votre cœur , 8c vous ouvrir lel 
jeux, : 

C'eft peut-Être un avis des cfeux. 



LE CRIME ■PÛ'N'É }éf 

d. IV A^ ■ ^\\ : C \ 

Ou plutôt des frayeurs que l'amitié tUnfpire» 

D. C ÀR l OÇ. > i 

Puifle-t-elle arrêter vos funeftes projets , 
Et renouer pour vous l'hymen delà prirrcefre'! 
Ifabelfe au, tombeau permet à & te^drefle 
D'être le gage de k -paix. ' 

Un plus charmant objet $xe mon inconftance. 

D. CARLOS, 
Quel eft ce rare objet ? 

D, IUAN, 

J'ignore fa nai/Tance. , 
Eflealfoit de$ foldats éprouver la fureur : 

Son père , malgré fa : valepr , 
Faifoit de vains efforts pour prendre fa dçfeufe 
J'atrive 5 je la vbij j'en âemeure enchante» 
J'écarte les foldats 5 je diflîpe l'orage , 

Ettje tombe dans Tefclavage , 

En lui rendant la liberté. 

D. C A R L O «S. 

O ciel ï , T 

d. in A N.' 

Un fort heureux femble ici la conduire. > 

Ccij 



3 oS LE CRIME PUNI 

Cours auprès de fon père , & l'amufe fi bien , 
Qu'il me laifle jouir d'un paifible entretien. 

D. CARLOS* fart. 
pu péril qui l'attend j'aurai foin de l'inflruire*' 

4. ,. I ■ g 

SCENE III- 

D. JUAN,ELVIRE. 

E L V I R E. 

£ Our deux infortunés, n'eft-ce point trop 
d'audace , 
Que de venir à vos genoux 
Vous prier d'ajouter une nouvelle grâce 
f Auxfecours généreux qu'ils ont reçus devons) 

D. JUAN. 

Je borne tous mes vœux au bonheur de vous 
plaire : 
Et vous connoûlèz mal vos droits , 
Quand vous employez la prière 
Oà tout eiï fournis à vos loix. 

EIVIRE. 
De ces remparts voifins > pour finir mes altar* 
P* es i 



■ Ï.E CRIME PUNI. ?o 9 

Commandez feulement qu'on m'ouvre le che» 
1 min. 

D. IUAN. 

* 

j Ces remparts menacés de la fureur des armes » 
| Ne feroient pas pour vous un alyle certain. 

Jouiflez en ces lieux d'un plus heureux deftin j. 
j laiflez-moi la douceur d'y voir briller vos char- 
mes. 
Vous goûterez ici les plaifirs les plus doux. 

J'aurai foin d'éloigner de vous 
Tous les fujets d'effroi qui voudroient vous fur-* 
prendre. , 
Et les foins d'un amant fournis 
Y feront les feuls ennemis 
Dont vous aurez à vous défendre» 

EL VIRE. 

Seigneur ,à vos bontés je faï ce que je dois 5. - 
Mais le devoir plus fort me prefctit d'autres 

loix. 
le dois fuivre les pas & le fort de mon père : 
C'eft de lui que ces murs attendent leur fe-i 
cours , 
Après la perce de fon frère ,. 
Dont un lâche aflaflîn a terminé les jours» ' 

D, JUAN. 
Quel e*ft cet afTaûin ? 



L 



jxo LE CRIME PUNI. 

* E L V 1 R E. 

Ce n'eft point un myftere | 
C'eft Dom Juan. 

D. J XJ A N. 
Qu'entens-rjç ! 

E L V I R E. 

Eft-il connu dévoua? 

D, JUAN, 
Si fa more a de quoi vous plaire , 
Avant la fin du jour je le livre à vos coups» 

EL V I R E. 

Ah ! fi mon père obtient une faveur fî rare j 
Si vous lui donnete les moyens 
De, fe venger de ce barbare , 

Vous pouvez diipofer de fes jours & des niîens» 

Mon hymen eftle prix de la main vengereffe 
Qpi pourra punir fes forfaits. 

D, J U A N. 

Qu'il fonge à tenir fa prome/Te s 
De la mienne bientôt il verra les effets. 

ïufqu'â ce doux moment laiffez-moi refpérance> 
De vous apprendre à votre tour 7 



1B CRIME PUNI. pi 

Que les plaifirs de la vengeance 
Ne Talent pas ceux de l'amour. 

. Vous que Thalte & Terpficore 
Ont inftruits 3 en naiflànt , d^s JCectçts de leurs 
arts, 
Venez enchanter les regards 
Du charmant objet qtie J'adore. 
Par vos appas les plus toucbans , 
Charmez une beauté fi rare ; _ , 

,Et que vos danfes & vos chants 
Annoncent les plaifirs que Cornus nous prépare» 



SCENE IV. 

D. ÏUAN,ELVIRE, 

Troape de MuJùUns & de Mu/îcienaa , 
Trtupt de Danfturï&Je Danftufes, 




jit LE CRIME PUNI. 

SCENE DERNIERE- 

;P. JUAN,D. GARCIE, 

ELVIRE. 

D.. JUAN. 



V 



Enez , brave guerrier , Ton n'attend plus 
que vous * 

D. GARCIE, 

Qu'ai-je appris ! j'en frémis d'horreur & de 

colère. 
Fuyez, fuyez, ma; fille: en quels lieux fom> 

mes-nous 1 
Voilà notre eûn^mi^ 1 affaflin dei nv» feère. 

EJLiv ir t T : 

Qu'entens-je ! 6 ciel ! 

D. GARCIE. 

C'eft lui dont la barbare main 
De la guerre en ces lieux a porté la furie , 

Et qui , fous le joug Africain , 
Veut foumettre fon roi , nos ioix , & fa patrie. 

ÊLV1RE, 



LE CRIME PtTNI. jij 

ELVIRE. 
Àh l fuyons. 

D, JUAN. 
Cet efpoir ne vous eft plus permis. 
On ne me flatte point d'une efpérance vaine. 
L'objet de mon amour me doit être remis , 
Quand je vous ai livré l'objet de votre haine* 

ELVIRE. 

O ciel ! prends ma défenfe , ou termine mes 
jours. 

D. G A R C I E. 

Raffute-toi > ma fille , on vient à ton fecours. 

On entend le bruit du tonnerre ; les af frets 
du fefiin font renverfes ; la tente s' Mat , 6» 
laijfe voir lu fiatue du Commandeur fur fon 
tombeau dans une pofture menofante. 

D. GARCIE & ELVIRE. 

Toi qui , du monument où repofe ta cendre ,* 
Vois le comble des attentats , 
Vien te venger * vien nous défendre s 

Du tonnerre vengeur fois voler les éclats. 

D. Juan eft foudroyé. 

F I N. 
TtmtlV. Dd 



LA FOREST 

EMBRASÉE. 

PROLOGUE. 



DJij 



'&^JÊs*jÊ&>Âk>4 



ACTEURS. 

L'AMOUR. 

ZÊPPHIRE. 

d";ia-ne. .„.-,-.... 

C H (E U R de Nymphes de Diane. 

TroutJe d'Amours & de Zéphîrs. 

Ce divemflement awoitfervijdeprologue 
aux Jeux Olympiques , fi cette Tragi* 
Comédie avait été reprifentét à Fontaine- 
bleau , comme fauteur s'en était flatté» 




1 




LA FOREST 

EMBRASÉE- '."'.! 
P R Ô L O G U E. f 

Le. théâtre repréfente la forêt de Fontainetleait. 



SCENE PREMIERE. 

L'AMOUR, ZEPHIRE. 



D 



ZBPHUB. 



Ien t qui donnez des loîz an maître dit 
tonnerre , 
Qui faites vos plaifîfs defrplaifîrs de la terre , 
A l'ardente fureur qfei vient tous animer 9 \ 
Je ne reconnais plus le Die» qoifek aimer |^ 

Ddiij 



ji« PROLOGUE. 

Et jamais les regards de l'enfant de Cithcrt 
N'svoient ainfi brillé dû feu de la colère. 

L'AMOUR, 

Ne c'en étonne point : le plus charmant des 
rois 

Avoit enfin goûté la douceur de mes Ioix ; 

fit pour combler fes vœux & l'efpoir de la 
france , 

L'Amour avec l'Hymen étoit d'intelligence. 

le croyois que Diane , en faveur de ces nœuds , 

N'auroit plus de pouvoir fur fon cœur amou- 
reux ) 

Et ma mère , déjà prenant part à ma gloire - y . 

S'apprètoit à jouir du fruit de ma viâoire. 

ZEPHIRE. 

îtepuis quand à l'Amour voit-on perdre l'ef- 
poir ? 
Son flambeau dans fes mains fera~t-il{ans pou- 
voir ? * 
Qui veut guérir un mal en coupe la racine» 
Embrafez ces forêts où Diane domine ; 
Et lui ponant par- là d'inévitables coups, , 
Contraigne* ce héros de n'être plus qu'à vous. 

L'AMOUR. 

Àh! que me confeil convient à ma vengeance! 
Pans ces lie»* édités ma rivale s'avance: 



*XOlOGXt È. 3 t* 

Sortons * & <f un triomphe trfurpé &r nos 
droits , 

Laiflbns- la s'applaudir pour la dernière lois. 



S CE N E II. 

LES NYMPHES DE DIANE. 

Toute cette f cent efl pour la mujique. 



V. 



CHŒUR, 



Enez y chaffeurs , accourez tous j 
Que le (on du cor vous réveille* 
Faut-il que l'aurore vermeille 
Soit plus diligente que vous } 
Venez , chaffeurs , accourez tous } 
Que le fon du cor vous réveille. 

UNE NYMPHE. 
En faveur du héros qui inarche far nos pas , 
De nos jeux aujourd'hui redoublons les appas ; 
Que fur les habitans de cette (blitude , 
Cent triomphes nouveaux à fon bras foient per- 
mis , 
Et que fes traits foient le prélude 
De ceux qu'il doit lancer fur d'autres ennemis. 

Ddiii) 



)to prologue; 

Quand la paix règne far la cerre^ 
La chaffe eft le plaifir des paifibles héros | 

Ils profitent de leur repos 
Pour endurcir leurs bras aux travaux de /a 
guerre, 

CHCUR. 

Venez , chaflèurs , accourez tous | 
Que le fon du cor vous réveille» 
Faut-il que l'aurore vermeille 
Soit plus diligente que vous I 



ï 




f R Q l O G XJ B. jtt 

■ ■ 

SCENE IIL 

DIANE, ET SES NYMPHES. 

DIANE. . 

\^j Eflfez , Njmphes , ceflez d'inutiles apprêts* 
L'Amour , donc tant de fois j'ai repouffé les 

traits , 
A quitter ces forêts pour jamais me condamne , 
"En détruifant ici l'empire de Diane* 

UNE NYMPHE. 
Dieux ! que nous dites-vous ? 

DIANE. 

Si nos mains autrefois 
Tirent brûler fon arc , fes flèches , fou car» 

quois , 
Sa vengeance , fur nous fî long-tems préparée , 
N'en a que plus d'horreur pour être différée. 
Njmphes , le croiriez» vous ? 6 mortels déplai- 

fîrs! 
Un bataillon ailé d'Amours &de Zéphirs, 
Par les ordres cruels de l'enfant de Cithère , 
Confume par le feu ce féjour folitaire. 



)it PROLOGUE, 

La uns , de leurs flambeaux lui font fentîr l'hor- 
reur % 

Les autres , par leur foufle en augmentent l'ar- 
deur j 

Et bientôt ces forêts , en bûcher transformées % 

N'offriront qu'un monceau de cendres enflam- 
mées. 

UNE NYMPHE. 

De quel éronnement frappez-vous mon efprit } 
Je ne puis , 6ns frémir , entendre ce récit. 
Ce malheur inoui peut-il être l'ouvrage 
D'un Diçn , dont la douceur fut toujours le par- 
tage ? 
Lui > qui toujours fuivi des plaifirs <k des jeux.. 4 . 

DIANE. 

Àh ! que tu cpnnois mal cet enfant dangereux ! 
Ou fà puiflànce eft vaine, il eft doux & traitable $ 
Où fa puiflànce eft sure , il eft impitoyable * 
Et dès qu'il peut troubler la paix de l'univers , 
Le ciel n'a point de Dieu , ni même les enfers , 
Qui , plus ardent peut-être à punir une offenfe , 
Connoifle mieux que lui le prix de la ven- 
geance. 



PROLOGUE. ;*; 

SCENE IV- 
L'amour, diane; 

Suiu de f Amour , Suite de Diam. 

DIANE. 

y Iens-tu, crael enfant , d'un efpric fatisfah 
M'annoncer ta vi&oire , ou plutôt ton forfait , 
Et repaître tes yeux des atteintes mortelles 
Que portent fur mon cœur tes flammes crimi- 
nelles ? 

L'AMOUR, 

Modérez vos tranfports : mon courroux eft 

calmé , 
L'embrafement éteint ,& l'Amour déformé. 7 
Une charmante reine obtient , par fa prière , 
Ce qu'inutilement m'eût demandé ma mère. 
En faveur des plaifirs de fon augufte époux , 
Cet adorable objet s'intéretife pour vous. 
Quel Dieu peut à fes vœux refufer quelque 
grâce ! 

Demeurons unis en ce jour \ 

Et û vous protégez l'Amour, 

L'Amour protégera la chaiTe. 



)&4 PROLGUÏ. 

DIANE. 

Puifque ce changement heureux 

Eft l'ouvrage de notre reine , 

Diane foufcrira fans peine ... 

A tout ce qu'elle ordonné , â tout ce que ttt 

veux, 
Njmphes, qui comme moi fûtes toujours re- 
belles 

Aux loix de l'empire amoureux , 

Imitez ces époux fidèles , 
Et partagez comme eux les plus beaux de vos 
jours 

Entre la chatte & les Amours. 

CHŒUR. 

Volez , tendres Amours , ïîgnalez votre gloire % 
Lancez vos traits fur tous les cœurs > 
Et ne fouffrez plus de chafleurs 
Qui ne vous cèdent la vi&oire. 

Volez , tendres Amours , ûgnalez votre gloire» 
lancez vos traits fur tous les cœurs. 



FIN. 




PROLOGUE 

D'ÇRIPHILE, 

TRAGEDIE LYRIQUE. 

t 

Le théâtre repréfente une [./allé Tpagnifyucment 
ornée par Melpomene 9 & par les Génies 
qui prêjident au Pocme dramatique,/ ' 



MELPOMENE. 

jVl'Iniftres de mon an que je raffemble tout, 
Vous par qui j'ai long-tems triomphé dans Athè- 
nes t 
Et qui faites enepr , des têtes fouverajnss , 
; . I^es amufemens les plus doux $ • 

Nobles plajfîrs , jeux magnifiques , 
Venez avec de nouveaux traits 
-„ Confirmer les cœurs héroïques . / 

Pans l'amour des vertus & l'horreur des for- 
faits. 



jttf P R O I O G U E. 

Qpc d'un roi généreux & tendre , 
Un fpeâacle touchant prévienne les defirs : 
11 n'appartient qu'à vous d'attacher des plaifîrs 

Aux pleurs que vous faites répandre. 

Le chœur ré fête ces quatre derniers vert » 
& les dsnfes commencent. 

MELPOMENE. » 
A nos chants mêlons la tendrefle % 
Elle eft Taine de tous les jeux | 
Ils ne font pleins que de trifteflè 
Quand l'Amour n'èft point avec eux. 

Le printems paroitroit fàuvage 
S'il n'avoit ni fleurs , ni beaux jours : 
Les jeux déplairaient davantage 
S'ils paroûToient fans les Amours» 

Les dsnfes font interrompues par un bruis de 
'purre qui annonce lu defcense de Murs. 

MELPOMENE. 
Quel bruit éclatant de trompettes 
Nous remplit de trouble & d'horreur ! 
L'impitoyable Mars jufques dans ces retraites 
Ofe-t-H porter fa fureur ? 

Venez-vous > Dieu cruel, par de nouveaux ap- 
prtts, 
Troubler le repos de la terre ? 



PROLOG.UE, j*7 

Tenez-vous rallumer le flambeau de la guerre, 
Qui fembloit éteint pour jamais * 

MARS. 

7e ne viens point troubler vos innocentes fêtes | 

J'en viens partager les appas. 
Le roi que vous fervez , content de fes états , 
N'y veut point ajouter de nouvelles conquêtes. 

Les empires trop écendus 
Sont accablés fou vent fous le poids de leurgloirei 

Et mille rois fe font perdus 

Contre recueil de la victoire. 

Ceft de lui que j'appretw de quel prix eft la paix; 

Son exemple m'inftnùt à firouverptjES de char- 
mes 
A triompher .par n&s bienfaits, 
Que par la terreur de mes armes. 

MELPOMBNE.. 
Mars a'eftplus ennemi de nos jeux innoeens. 
Quel triomphe pour nous , s'il nous étoit pof- 
fîble 
D'attendrir un cœur fi terrible 
Par la douceur de nos accens l * 

MARS & MELPOMENE. 

Par de nouveaux efforts fîgnaîons notre gloire ; 
Ceft pouf féconder mosprojets 



fxt PROLOGUE. 

Qne Mars , dans les bras de la paix , 
Laide repofer la vi&oire. 

La fuite de Mars & de Melfomene unijfent leurs 

chants & leurs danfes , fr répètent enfemble 

ces quatre derniers vers. 

MARS & MELPOMBNE. 

Dès .qu'on entend le broie des armes , 
Ceft un devoir pour les guerriers 
* De quitter 1/Amour & fes charme$ 
Pour aller cueillir des lauriers. 

Mais quand des plaifîrs à la gloire 

Ils ont promené leurs defîrs , 

Ji n'appartient qu'à la vidoire 

De les ramener aux plaifirs. 
MARS. 
Je punis autrefois une reine cruelle : 

Retracez cet événement \ 
Et que tout l'univers , par ce récit fidèle > 
Frémûlê de fon crime & de Ton châtiment. 

MARS & MELPOMENE. 
Les rois font maîtres de la terre ; 
Mais les Dieux font maîtres des rois } 
Et s'ils font au deflus des loix , 
Ils font au deflbus du.tonnerre. 

Le chœur réfete ces quatre derniers vers. 

f I N. 

AVIS 



AVIS AU, LECTEUR. 

/ /Auteur , au fefouç dç Jon* 
voyage d'EJpagne*, -ayant été \ reçu 
Bourgeois d'AmJierdc^nrp crut de^; 
voir témoigner fa reconnoiffancer 
aux Bou^guemeftreSyde.cfttepuifç 
fante ville , par le Prologue fuU 
vant y qui devoit précéder un Opéra 
pour lequel le Jîeur Bourgeois > 
compofiteur de mujîque 9 fefiattoit 
d'obtenir leur permiffioru 



7omt If. Et 



ACTEURS. 

LA LIBERTÉ. 

MELPOMENE. 

CHŒUR de Peuples; 

Troupe de Matelots. 

Troupe de Héros Grecs & Romains; 



PROLOGUE 

Z* thidtrereprifenu U Portât Amficr dam , 
où y parmi une troupt de Matelots & 
dt Peuples de différentes nations > on 
voit paroître la Liberté , tenant d'une 
main les livres facrés , & de foutre les 
Jlgnes qui la caraScrifent. 



LÀ LIBERTÉ. 

J 'Ai fixé mon ftjour for ces heureux rivages , 
Ci y par la douceur de mes loix , 

Au mérite éclatant j'offre les avantages 
Qu'il ne trouve point chez les rois. 

Sans^raindre qu'on lui fefle un crime 
Du cuite qu'il rend àfes Dieux > 
Chacun ne leur offre en ces lieux 
.' Que l'encens qu'il croie légitime. 

Eeij 



I*i PROLOGUE. 

C'eft: par- laque le Tybre , à ces bords fortunés f 
À cranfmis ton pouvoir fat la terre & fur Tonde* 
Ceft par-là que les arts > de. l'abondance nés, 

S'enrôlent du refte du monde 
Pour recueillir ici , dans une paix profonde , 

Les biens qui leur font deftïnés. 

Chantez la paix , goûtez fes charme? ^ 

Dans ce favorable fëjour , 

Ou nul ennemi 9 que l'Amour t 

Ne peut faire craindre fes armes* 

CHŒUR. 

Chantons la paix , goûtons fes charmeg 
Dans ce favorable féjour , 
Où nul ennemi , que l'Amour , 
Ne peut faire crainte fes armes* 

r UN MATELOT. 

En vain , pour éteindre nos feux , 
Nous cherchons les fecours de l'onde } 
Amour , ton flambeau dangereux 
Nous pourfuit jufqu'au bout du monde. 
Les venus & les flots orageux 
L'allument toujours davantage $ 
Et nous fommes plus amoureux 
Quand nous regagnons le rivage» 

Une fymfhonie vivt & majeftuiufe amutocê 
F arrivée A§ Mclfomcn*; M*f$ d* Is trtgidit 2 



PROLOGUE. m 

qui defcendfurun nuage* En mime tems une 
troufe de héros Grecs & Remains entre de 
tous votés fur la fcene. 

U LIBERTE*. 
Quels fons majeftueux ! quels accords enchan- 
teurs 
Arrêtent le cours des ondes ! 
Les vents n'ofent fortir de leurs grottes profoxif 
des , 
De peur d'en troubler les douceurs. 

GH«UR. 
Quels fons majeftueux ï quels accords enchan- 
teurs t< 
Arrêtent le cours des ondes ! 
tts vents n'ofent fortir de leurs grottes profond 
des , 
De peur d'en troubler les douceurs* :% \ 

LA LIBERTE*. 
Quel fuperbeappareil ! quelle pompe nouvelle \ 
Sur des trônes brifés , fur des fceptres épars , 
Quelle divinité vient frapper mes regards ï 
Quelle foule de rois traîne-t-elle après elle t . ■ 

C H m U R. 
Quels fons majeftueux ! quels accords enchan* 
teurs 
Arrêtent le cours des ondes ! 
Les vents n'ofent fortir de leurs grottes profon- 
des , 
De peur d'eu troubler Içs douceurs» 



}j4 PROLOGUE. 

MBLPÔMENE. 

Charmante Liberté , fortifiez que Melpomene 
Tranfporte où vous régnez les charmes éclatans 

Quelle a fait hmler fi long* rems . 

Sur les mages de la Seine : 
Je la vois maintenant à de frivoles jeux 9 
Sur tout ce que je vaux , donner la préférence ; 
Mes plus chers nourriffons , illuftres malheu- 
reux , . . , 

Sont les objets de fa vengeance. 
Pour le prix des bodiés que vous aurez pour eux. 

Je rendrai TÂoiftal plus fameux 

Que les premiers fleuves du monde» 
C'eft peu que vos enfans forcent la terre 8c 
l'onde 

De féconder leurs moindres voeux j 
Je veuxque leurs plaifirs égalent leur fortune f 

Et panager avec Neptune 

La gloire de les rendre heureux, 

LA LIBERTE'. 

Des héros 8c des rois fouveraine maîtrefle , 
Vous quinous infpirez , par des pleurs d'allegreflfe, 
Et l'amour des vertus , & l'horreur des forfaits , 
Vous trouverez ici les honneurs dont la Grèce 

Reconnut jadis vos bienfaits : 
J'en jure par les Dieux , j'en attefte Neptune > 

bont la, ptûflance m'eft commune % 
Et ces mânes facrés , dont les fréquens exploits 
De ces hawtua climats m'ont afluré l'empire , 



PROLOGUE. 3 3 f 

En lé* âffranchiflantdes tyranniques loix 
Que l'enfer vouloit leuf prefcrire. 

M EL PO MENE. 

Te vais redoubler mes efforts . 
Pour mériter les avantages 
Que vous m'offrez far ces rivages , 
Où je veux comme vous prodiguer mes tréfors. 

Venez , puiflànces fouvetaines i 
Rois , venez écouter mes héroïques fons. _ 
le n'ai pu vous donner que de foiblès leçons 
Dans les états dont vous tenez les rênes ; 

Ceft ici que la Liberté 
D'an filence forcé me fait brifer les chaînes , 

Pour vous offrir la vérité 
Que je fis tant de fois triompher dans Athènes. 

MELPOMENB & LA LIBERTE'. 
Par la chute des plus grands rois y 
Montrons i ces Dieux de la terre * 
Que s'ils (ont au deflus des loix , 
Ils font au &flbus du tonnerre. 

CHCUR. 
Par la chute des plus grands rois , 
Montrons à ces Dieux de la terre , 
Que s'ils font au deflus des loix , 
Us font au deflbus du tonnerre. 
MELPOMENE. 
Viens , Dieu de Cithere , 
Viens à mon fecoursi 



))' t-ROLOGO té 

Je ne faorois plaire '. \ 

, Qpe par le? Amours* : 

•' c H'éui,'- 

Viens > Dieu de Cituere i . 
Â notre fecours 5 
Nous ne (aurions plaire 
Que par les Amours. 

MELPOMENÉ. 

les jeux ou tu ne brilles pas , 
N'ontrien que.de (ombre & de trifte : ; 
Mais il h'eft rien qui me réfute 
Quand tu relevés mes appas* 

CHŒUR. ■ - 

Viens , Dieu de Cithere j ^ 
A notre fecours \ • • ' . 
Nous ne (aurions plaire ■• 
Que par les Amours. " 

MELPOMENE & LA LIB3ERTF. 

Amours > tendres Amours , pour remplir notre 
attente , 
Volez , venex tous joindre àrnous« ; 
Il n'eft point de fête charmante: . " 
gai puuTe fe paffer (ans tous. 

Fin du quatrième Tom* : \ 



